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PERSONNAGES.  ACTEURS. 

La  duchesse  DE  LONGUEVILLE,  sœur 

du  prince  de  Condé.  Mme  Génot. 

Le  marquis  DE  JARSAY,  capitaine  aux 
gardes.  M.  Lafont. 

M.  DE  BELLIÈVRE,  président  à  mor- 
tier du  parlement. 

MATHIEU,  marchand  de  draps  retiré. 

DIDIER,  son  fils,  âgé  de  17  ans. 

GEORGETTE,  nièce  de  Mathieu. 

PÉRINET,  greffier  au  Châtelet. 

ALAIN,  jardinier. 

MARTINE,  servante. 

Frondeurs  parlant. 

Envoyés  de  la  Cour. 
Émissaires  du  Parlement. 
Amis  et  voisins  de  Mathieu. 
Soldats  ,  peuple  ,  etc. 


La  scène  se  passe  dans  la  maison  de  Mathieu  ,  située  sur  les  remparts 
de  Paris",  près  de  la  Porte  Neuve,  en  i652. 


M. 

Casaneuve. 

M. 

Potier. 

Mu« 

Déjazet. 

Mlle  Miller. 

M. 

ROGY. 

M. 

GUENÉE. 

Mn«  Ursule. 

M. 

Emile. 

M. 

Bachelard 

M. 

Véziant. 

Nota.  S'adresser,  pour  la  musique  de  cet  ouvrage,  à  M.  Béaucour, 
chef  d'orchestre  du  théâtre  des  Nouveautés,  et  pour  celle  de  toutes  les 
pièces  représentées  sur  les  autres  théâtres,  à  M.  Rodolphe  Taranne, 
rue  des  Filles-Saint-Thomas,  n°  17. 

Imprimerie  de  E.  DU  VERGER,  rue  de  Verneuil,  n°  4. 


LA 

MAISON  DU  REMPART 

COMÉDIE   HISTORIQUE. 


ACTE  PREMIER. 

Le  théâtre  représente  le  cabinet  de  M.  Mathieu  ;  meubles  simples  en 
tapisserie ,  quelques  portraits  de  famille  en  costumes  d'échevins  du 
temps  de  Louis  XIII  ;  porte  de  fond  et  portes  de  côté  ;  à  droite , 
une  fenêtre  donnant  sur  l'intérieur  de  la  ville  ;  à  gauche ,  un  bureau 
avec  un  registre  de  marchand. 


SCENE  PREMIERE. 

DIDIER,  GEORGETTE,  ALAIN,  MARTINE. 

(Au  lever  du  rideau,  Georgette  et  Martine  sont  [assi- 
ses; l'une  dévide  de  la  laine ,  Vautre  file  au  rouet. 
Alain,  dans  un  coin,  raccommode  un  panier.  Di- 
dier, au  milieu  du  théâtre,  fait  l'exercice  avec  un 
mousqueton.) 

didier,  faisant  V exercice. 
Halte!...  Posez  armes! 

GEORGETTE  ,    éCOUtant. 

Encore  le  tambour!...  c'est  du  côté  de  la  Porle  Saint- 
Honoré  !... 

martine  ,  filant. 
Hum!  Ces  maudits  frondeurs  ne  peuvent  pas  rester 
tranquilles! 

àlain  ,  travaillant. 
Pardine,  c'est  votre   Mazarin   qu'est  cause  dé   tout! 
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pourquoi  qu'il  emmène  la  reine  à  Saint-Germain  ?  pour- 
quoi qu'il  veut  affamer  Paris  ?  Vous  verrez  que  ça  finira 
par  une  bataille!... 

didier  ,  s' appuyant  sur  son  mousqueton. 
Tant  mieux!.,  si  je  pouvais  en  être...  ah!...  comme 
je  mènerais  les  troupes  du  cardinal  !. ..  (  imitant  te  tam- 
bour. ) 

Air  du  Gentil  soldat  (d'Amédée  de  Beauplan). 

Ra  pa  ta ,  pa  ta  plan ,  plan ,  plan  ,  plan  ; 

Plan,  rata  plan,  rata  plan, 
Ra  pa  ta,  pata,  pataplan,  plan,  plan, 
Plan,  ra  ta  plan,  ra  ta  plan. 
Lorsque  le  canon 
Près  de  nous  gronde  et  tonne  ; 

Lorsque  le  clairon 
De  tous  cotés  résonne  ; 
Loin  de  ces  combats, 
Une  loi  sévère 
Oui  me  désespère 
Enchaîne  mon  bras. 

(  soupirant.  ) 

Pour  livrer  bataille, 
Je  n'ai  point  la  taille , 
..  -Lasf  je  n'ai  point  la  taille!... 
On  me  prend 
Pour  un  enfant  ; 
Mais  qu'au  feu 
J'aille  un  peu... 
L'on  verra ,  l'on  verra 
Que  cet  enfant-là 
Grandira. 
Râpa  ta,  pata,  plan,  plan,  plan,  etc. 

(  li  marche  Parme  au  bras.  ) 

GEORGETTE. 

Fi!   Didier,  vous  ne  pensez  qu'à  vous  battre...  à  dix- 
sept  ans  !... 

didier  ,  souriant. 
Oh!  je  pense  aussi  à  autre  chose,  ma  pelite  cousine!..* 

MÊMS  Alll. 

Après  mille  exploits 
Qui  vous  couvrent  de  gloire, 

On  use  des  droits 
One  donne  la  victoire; 


O 

Jamais  un  vainqueur 

N'a  vu  de  cruelles. 

Et  toutes  les  belles 

S'arrachent  son  cœur.. . 

Moi,  quand  je  soupire, 

Je  les  vois  sourire  , 
De  mes  vœux  je  vois  rire  ! 

(  Finement  à  mi-voix.  ) 

On  me  prend 
Pour  un  enfant; 

Mais  qu'au  feu 

J'aille  un  peu, 
L'on  verra ,  Ton  verra 
Que  cet  enfant-là 

Grandira.        ^ 

(  Il  marche  te  mousqueton  en  avant.  ) 

Ra  pa  ta,  pa  ta,  plan,  pian,  plan,  etc. 

(  Il  s'arrête  brusquement  devant  Georgette.  ) 

GEORGETTE. 

Finissez  donc,  monsieur,  votre  papa  ne  veut  pas  que 
vous  jouiez  avec  des  armes...  I 

didier  ,  donnant  son  mousquet  à  Alain. 

Sans  doute...  il  aimerait  mieux  me  voir  l'aune  à  la 
main,  mesurer  de  la  serge  et  du  drap,  comme  il  a  fait 
trente  ans  de  sa  vie!...  mais  tant  pis,  je  n'ai  pas  de  goût 
pour  le  commerce... 

MARTINE. 

Vous  n'en  avez  que  pour  le  tapage!...  les  aventures.... 

GEORGETTE. 

Pour  vous  fourrer  dans  toutes  les  bagarres...  ï 

didier,  fièrement. 
Un  homme  doit  avoir  son  opinion  ,  et  pour  la  défen- 
dre, il  faut  bien  qu'il  sache  faire  le  coup  de  mousquet. 

ALAIN. 

C'est  clair....  puisque  le  parlement  lui-môme  fait 
l'exercice....  et  que  les  enquêtes  montent  la  garde. 

MARTINE. 

Ne  m'en  parlez  pas!  des  taquins,  des  brouillons 

ALAIN. 

Tiens,  des  brouillons,  parce  qu'ils  défendent  le  peu- 
ple. 

MARTINE. 

Ou  les  intérêts  des  grands  seigneurs  qui  les  poussent.... 
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comme  ce  duc  de  Beaufort....  cette  duchesse  de  Lon- 
gueville.... 

DIDIER. 

Un  moment ,  Martine ,  ne  t'avise  pas  de  dire  du  mal 
de  la  duchesse  de  Longue'vilie  devant  moi ,  je  ne  le  souf- 
frirais pas. 

georgette  ,  {'imitant. 

Je  ne  le  souffrirais  pas!...  un  homme  terrible  quand 
il  fait  sa  grosse  voix!...  voyons,  monsieur,  qu'est-ce 
que  vous  avez  de  commun  avec  cette  belle  dame  pour 
en  parler  sans  cesse?... 

DIDIER. 

Moi  !  rien  ;  je  ne  l'ai  vue  qu'une  fois....  quand  elle  est 
venue  à  l'Hôtel-de-Ville  haranguer  le  peuple  pour  son 
frère,  que  Mazarin  voulait  emprisonner....  Dieux! 
qu'elle  était  belle  ! 

air  :  Je  les  prends  dans  mes  filets  (de  Mazaniello). 

Son  courage  séduit  et  touche... 

Que  de  grâces  et  de  beauté  ! 

Du  plus  simple  mot  de  sa  bouche 

Chacun  paraissait  transporté! 

J'étais  trop  loin  pour  bien  comprendre  : 

Mais;,  fixant  ces  yeux  si  jolis... 

Sans  l'écouter  et  sans  l'entendre , 

Je  me  trouvais  de  son  avis  : 

Sans  l'écouter  et  sans  l'entendre, 

J'étais  toujours  de  son  avis. 

Aussi ,  depuis  ce  jour-là ,  je  suis  devenu  un  frondeur 
intrépide ,  j'aurais  donné  tout  au  monde  pour  avoir  le 
droit  de  me  faire  tuer  pour  elle. 

GEORGETTE. 

Vous  faire  tuer  pour  elle!...  Comment,  monsieur, 
vous  qui  devez  m'épouser  ! 

DIDIER. 

Ça  ne  fait  rien  ,  ma  petite  Georgette....  ça  ne  m'em- 
pêche pas  de  t'aimer  ;  vois-tu ,  mon  admiration  pour  la 
duchesse  ,  c'est  une  affaire  à  part ,  une  affaire  d'opinion  ; 
tu  es  trop  jeune  pour  comprendre  cela  ! 

GEORGETTE. 

Si,  monsieur,  je  comprends  très  bien  que  vous  avez 
la  tête  tournée  par  toutes  ces  grandes  dames;  que  vous 
êtes  un  ambitieux,  un  ingrat. 
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DIDIER. 

Est-elle  jalouse  !  c'est  terrible  d'être  aimé  comme  ça. 

GEORGETTE. 

Air  :  Si  ça  V arrive  encore. 

Malgré  le  nœud  quon  veut  former, 
Je  sais  quel  espoir  est  le  vôtre; 
C'est  bien  la  peine  de  m'aimer, 
Si  vous  en  admirez  une  autre!.... 
Ah!  n'essayez  pas  de  mentir, 
J'y  vois  clair....  et  pour  une  belle, 
Lorsque  l'on  parle  de  mourir, 
C'est  qu'on  voudrait  vivre  pour  elle. 

DIDIER. 

Pas  trop  mal  raisonné  pour  une  petite  fille....  Chut! 
Georgette,  ne  parlons  plus  de  cela,  voici  mon  père! 


SCENE  IL 

les  mêmes,  MATHIEU,  il  est  en  costume  de  l'époque 
(  uni-bourgeois  et  mi-guerrier  ),  i'épée  suspendue  à 
un  large  baudrier  et  la  pique  à  la  main. 


MATHIEU. 

Ouf! 

DIDIER. 

Ah  !  vous  voilà  enfin ,  mon  père  1 

GEORGETTE. 

Comme  vous  revenez  tard  ! 

MATHIEU. 

Dame,  je  viens  de  monter  ma  garde  à  la  Croix-du- 
Tiroir  !...  Ah  !  mes  enfans,  la  guerre  est  un  terrible  mé- 
tier!.... 

georgette  ,  lui  essuyant  le  front. 

Il  est  tout  en  nage... 

MATHIEU. 

Parbleu,  deux  heures  de  faction,  en  plein  soleil;  en- 
core j'ai  cru  qu'on  ne  pourrait  pas  me  relever! 

DIDIER. 

On  vous  avait  oublié? 
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MATHIEU. 

Non  ,  mais  j'avais  fait  un  petit  somme,  et  j'avais  ou- 
blié le  mot  d'ordre...  de  manière  qu'au  moment  de  le 
donner  à  mon  successeur...  nous  sommes  restés  là...  à 
nous  regarder  comme  deux  imbécilles...  Il  n'y  avait  pas 
déraison  pour  que  ça  finisse... 

GEORGETTE. 

Enfin ,  vous  l'avez  retrouvé. .. 

MATHIEU. 

Du  tout.. .  C'est  l'officier  qui  me  l'a  soufflé. ..  Sans  cela 
j'y  serais  encore...  Ah!  ça,  Alain,  débarrasse- moi  de 
tout  cet  attirail...  Dieu  merci!.,  le  salut  de  la  patrie  ne 
me  regarde  plus,  et  je  rentre  dans  la  classe  des  citoyens 
paisibles...  (  On  lui  ote  son  épée  et  sa  pique.  ) 

Air  :  Elle  a  trahi  ses  sermens  et  sa  foi. 

La  pique  en  main,  le  harnols  sur  le  dos... 
Pour  un  bourgeois,  c'est  un  rude  exercice  : 
Tous  les  huit  jours,  il  faut  être  un  héros; 
Tous  les  huit  jours,  pour  le  bien  du  service, 
D'avoir  du  cœur  on  se  trouve  obligé... 
A  moins  pourtant  d'absence  par  congé. 

DIDIER. 

Et  des  nouvelles  ,  mon  père  ?  On  dit  que  M.  le  prince 
est  brouillé  avec  lecoadjuteur...  que  le  comte  de  Coligny 
s'est  battu  en  duel  avec  le  duc  de  Guise,  pour  la  du- 
chesse de... 

MATHIEU . 

Ta,  ta,  ta,  ta...  le  duc,  la  duchesse...  De  quoi  diable 
va-t-il s'occuper,  celui-là...  Je  vous  ai  déjà  dit,  monsieur 
mon  fils ,  que  je  ne  voulais  pas  que  l'on  parlât  politique 
chez  moi... 

DIDIER. 

Mais ,  mon  papa . . .  dans  un  moment  où  chacun  se  pro- 
nonce... 

MATHIEU. 

Eh  bien!  monsieur,  je  ne  me  prononce  pas,  moi... 
parce  que  j'ai  du  caractère  !  Je  monte  ma  garde  pour  ne 
pas  être  suspect,  mais  sortez  de  là...  je  ne  suis  de  rien  ; 
et  je  trouve  fort  ridicule  que  des  enfans,  pas  plus  hauts 
que  ma  botte,  s'avisent  d'avoir  des  opinions,  quand 
moi,  à  mon  âge...  je  ne  me  permets  pas  d'en  avoir  une!.. 
Que  Mazarin  et  le  parlement  se  querellent...  qu'est-ce 
que  ça  nous  fait,  à  nous  autres  bons  bourgeois?  Qu'est- 
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ce  qu'il  nous  en  reviendra?  De  l'argent  à  donner  et  des 
coups  à  recevoir  ! 

DIDIER. 

Mais  enfin... 

MATHIEU . 

Le  commerce  est  essentiellement  de  tous  les  partis, 
monsieur...  surtout  quand  on  a  ,  comme  moi,  des  débi- 
teurs des  deux  côtés!..  Voyez  mon  registre...  Le  fils  du 
conseiller  Broussel...  un  des  chefs  de  la  Fronde...  trois 
cents  pistoles...  Le  marquis  de  Jarsay,  l'ame  damnée  du 
ministre...  plus  de  dix  mille  livres...  en  fournitures, 
juste-aux-corps  à  ses  pages...  Eh  bien!  irai-je  aider  l'un 
à  battre  l'autre...  pour  que  le  battu  me  fasse  banque- 
route! Irai-je  crier  :  vive  celui-ci,  vive  celui-là  l . .  Du 
tout,  je  veux  que  tout  le  monde  vive  ,  pour  que  tout  le 
monde  me  paie  ;  c'est  même  pour  rester  neutre,  qu'à  la 
mort  de  votre  mère...  j'ai  quitté  mon  magasin  de  draps 
du  quartier  Saint-ïnnocent  et  que  je  suis  venu  habiter 
ma  maison  du  Rempart,  près  la  Porte  Neuve. 

GEORGETTE. 

Ah  !  ça ,  vous  ne  pouviez  pas  mieux  choisir  ! 

MATHIEU. 

Je  crois  bien...  Une  maison  charmante...  Loin  du  tu- 
multe... On  respire...  cet  air  pur  des  barrières,  et  Ton 
jouit  de  l'aspect  des  champs  ,  sans  se  priver  de  la  vue  des 
tours  Notre-Dame!.. 

DIDIER. 

Il  est  dur,  cependant,  de  rester  les  bras-croisés... 

ALAIN. 

Certainement...  Il  ne  faut  pas  se  laisser  gruger... 

MARTINE. 

Taisez-vous  !..  Vous  êtes  un  perturbateur! 

ALAIN. 

Et  vous,  une  Mazarine  ! 

martine  en  colère. 
Une  Mazarine!.. 

mathieu,  effrayé. 
Eh  bien!..   Eh  bien!  mon  jardinier  et  ma  cuisinière 
qui  s'en  mêlent!...  On  va  croire  dans  le  quartier  que  j'ai 
des  rassemblemens  chez  moi. 

ALAIN    ET    MARTINE. 

Mais,  not'  maître... 

MATHIEU. 

Silence,  {à  Alain.)  Toi,  va  planter  tes  choux...   (à 
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Martine.  )  Et  vous...  au  lieu  de  faire  de  la  politique... 
allez  faire  votre  pot-au-feu.  (Alain,  et  Martine  sortent.) 
Toi ,  Georgette ,  veille  au  dîner. 

GEORGETTE. 

Oui ,  mon  oncle... 

mathieu,  l'embrassant  sur  te  front. 

Va,  ma  petite,  tues  la  seule,  ici,  selon  mon  cœur... 
Aussi,  tu  sais  ce  que  je  t'ai  dit...  Dans  quelques  an- 
nées... je  te  marie  avec  Didier!..  Nous  en  causerons 
plus  tard... 

GEORGETTE. 

Ah!  mon  cher  oncle,  (à  Didier  en  sortant).  Vous 
entendez,  monsieur? 

didier,  d'un  air  important. 
C'est  bon ,    mademoiselle ,    nous  en   causerons   plus 
lard...  Quandhrous  serez  plus  grande. 

(Georgette  sort.) 

SCENE  m. 

MATHIEU,   DIDIER. 

mathieu  ,  à  Georgette ,  pendant  qu'elle  sort. 
Et  ne  vous  amusez  pas  à  regarder  cet  attroupement 
autour  du  jardin  Regnard!.. 

DIDIER. 

Un  attroupement;  pourquoi  donc^  mon  père?.. 

MATHIEU. 

Je  ne  sais  pas  au  juste...  Je  n'ai  pas  voulu  faire  de 
questions...  c'est  comme  cela  qu'on  se  compromet... 
Mais  j'ai  entendu  parler  de  conspiration...  de  la  du- 
chesse de  Longueville!.. 

DIDIER. 

De  la  duchesse  de  Longueville  !... 

mathieu  ,  baissant  la  voix. 

On  prétend  qu'elle  devait  être  arrêtée  à  la  sortie  d'un 
bal...  Mais  comme  toutes  ces  belles  dames  de  la  cour  ne 
sortent  jamais  sans  leur  masque  de  velours ,  on  n'a  pas  pu 
la  reconnaître...  On  la  retrouvera  à  la  première  fête... 
Car  c'est  drôle,  cette  guerre  de  la  Fronde...  on  se  bat  le 
matin,  on  danse  le  soir...  et  c'est  nous  qui  payons  les 
violons!.. 

Archives  de  la  Ville  de  Bruxéfo» 
Archiéf  van  de  Stad  Srussel 
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DIDIER. 

Mais  pourquoi  l'arrêter  ? 

MATHIEU.  paS 

Parce  que  le  duc  de  Longueville,  son  mari,  n'a 
amené  les  troupes  qu'il  devait  fournir...  Alors  on  soup- 
çonne la  duchesse... 

DIDIER. 

D'avoir  changé  de  parti?.,  c'est  impossible. 

MATHIEU. 

Dame!.,  si  elle  avait  changé  d'amant...  Ces  grandes 
dames-là  ne  traitent  pas  autrement  les  affaires  d'État  ! 
didier,  s' échauffant. 

C'est  une  calomnie  ,  j'en  suis  sûr...  (  voulant  sortir.) 
et  je  vais  m'informer... 

MATHIEU. 

Je  vous  défends  de  sortir,  monsieur!..  Il  ne  nous 
manquerait  plus  que  cela  !..  Aller  se  faire  casser  la  tête  , 
pour  des  choses  qu'il  ne  comprend  pas  ! 

DIDIER. 

C'est  que  je  ne  puis  souffrir  qu'on  calomnie  la  vertu , 
le  beauté... 

MATHIEU. 

Restez  là ,  défenseur  de  la  beauté  ! 


SCENE  IV. 

LES   MÊMES,    ALAIN. 


ALAIN. 

Monsieur... 

MATHIEU. 

Qu'est-ce  que  c'est'3 

ALAIN. 

Un  homme  enveloppé  d'un  manteau  qui  veut   vous 
parler. 

mathied  ,  inquiet. 
Un  manteau...  Quelle  figure  a-t-il? 

ALAIN. 

Je  n'ai  pas  pu  le  voir...  Il  dit  qu'il  vous  doit  de  l'ar- 
gent, et  qu'il  vient  pour  régler... 

MATHIEU. 

Une  de  mes  anciennes  pratiques...  il  n'y  a  pas  de  dan- 
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ger...  Voyons  un  peu  mon  registre.  (Il  va  à  son  bu- 
reau.) Fais  entrer...  Toi,  Didier,  vas  retrouver  ta 
cousine  ..  et  presse  le  dîner... 

DIDIER. 

Oui ,  mon  père. 

alain,  ouvrant  ta  porte  du  fond. 
Par  ici,  monsieur,  l'escalier  à  droite. 

didier,  à  part. 
Je  n'y  tiens  plus...  il  faut  absolument  que  je  sache  ce 
qui  se  passe. ..  (pendant  que  Mathieu  feuillette  son  re- 
gistre et  leur  tourne  te  dos ,  Didier  arrête  Alain  qui 
va  sortir  de  coté.)  (Bas,  à  Alain.)  Alain  ! 
alain,  de  même. 
Monsieur! 

DIDIER. 

As-tu  la  clef  de  la  petite  porte  du  jardin?... 

ALAIN. 

Oui,  monsieur... 

DIDIER. 

Ton  arquebuse  est-elle  chargée  ? 

ALAIN. 

Toujours. 

DIDIER. 

Tu  vas  me  la  prêter. 

ALAIN. 

Vous  sortez?... 

didier,  €  entraînant. 
Chut  !  ne  dis  rien  ,  et  suis-moi.. .  (Ils  sortent  de  coté , 
au  moment  où  le  marquis  parait  au  fond.  ) 


SCENE  V. 


MATHIEU,    LE    MARQUIS   DE   JARSAY,  enveloppé 
dans  un  manteau  et  vêtu  très  simplement. 


le  marquis  ,  gaiement  et  jetant  son  manteau. 
Eh!  bonjour  donc,  mon  cher  monsieur  Mathieu... 

mathieu  ,  à  part. 
Le  marquis  de  Jarsay,  le  plus  mauvais  sujet  de  la 
cour!..  Dieux!  si  on  le  savait  chez  moi.  (haut  et  d'un 
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air  agréante.  )C'est  vous ,  monsieur  le  marquis  ?. ..  com- 
ment, vous  êtes  venu  exprès  de  Saint-Germain? 

AIR  :  Amis,  voici  la  riante  semaine. 

Je  suis  confus  d'une  telle  aventure, 
Pour  me  payer,  vous  venez  à  Paris? 

ie  marquis  ,  légèrement. 

Pour  vous  payer...  non,  vraiment,  je  vous  juré, 
C'est  un  prétexte,  un  détour  que  j'ai  pris... 
Votre  maison ,  mon  cher,  est  si  bien  close, 
Que  pour  entrer,  il  fallait  prudemment 
Parler  d'argent...  car  c'est  la  seule  chose 
Qui  fasse  ouvrir  la  porte  d'un  marchand. 

MATHIEU. 

Ah!  aussi  je  disais  :  le  marquis  de  Jarsay...  de  l'ar- 
gent... ça  n'est  pas  naturel.... 

LE    MARQUIS. 

Du  tout...  je  ne  suis  ici  qu'en  passant...  vous  com- 
prenez... Je  ne  veux  voir  que  mes  amis  intimes...  et  à 
ce  titre  je  ne  pouvais  oublier  [lui  serrant  ta  main.)  ce 
bon  ,  cet  aimable  monsieur  Mathieu. 
mathieu,  embarrassé. 

Monsieur... 

LE  MARQUIS. 

Qui  nous  a  toujours  fait  crédit  avec  une  grâce... 

mathieu,  s' inclinant. 
Je  sais  trop  ce  que  je  vous  dois. 

le  marquis  ,  légèrement. 
Ah  !...  Et  moi  aussi...  je  ne  l'ai  pas  oublié!...  Et  dès 
que  nous  serons  maîtres  de  Paris,  {à  mi-voix.)  Vous  sa- 
vez que  nous  allons  y  rentrer?... 

Mathieu  ,  levant  te  nez. 
Vous  allez  y  rentrer? 

le  marquis,  de  même. 
C'est  arrangé  :  on  prépare  déjà  le  Palais-Royal;   et 
alors ,  vive  Dieu  !  nous  traiterons  nos  bons  amis  de  la 
Fronde  et  leurs  partisans  comme  ils  le  méritent. 
mathieu,  à  ^art. 
Diable!  il  serait  peut-être  temps  d'avoir  une  opinion. 

LE  MARQUIS. 

Le  cardinal  a  déjà  sa  petite  liste...  d'amendes... ,«le 
confiscations... 

MATHIEU. 

Eh  bien!  ils  ne  l'auront  pas  volé..    Moi,  je  leur  di- 
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sais  :  Vous  croyez  que  ce  bon  Mazarin  s'endort...  il  a 
l'air  comme  ça  de  ne  penser  à  rien...  et  puis  quand  il 
reviendra,  il  vous  tirera  sa  petite  liste  de  sa  poche...  et 
il  vous  dira  :  A  nous  deux  ,  mes  braves  gens  !  Au  fait, 
il  ne  faut  pas  que  les  bons  pâtissent  pour  les  médians!... 

LE  MARQUIS. 

C'est  ce  que  je  répétais  encore  ce  matin  à  Son  Emi- 
nence,  en  faisant  avec  elle  une  petite  note  des  récom- 
penses pour  les  serviteurs  dévoués!... 
mathieu,  souriant. 

Il  faisait  aussi  une  petite  note  des  récompenses!...  ce 
bon  cardinal...  il  pense  à  tout!...  Et  sa  chère  santé?... 

EE  MARQUIS. 

Excellente!...  Croiriez-vous  qu'il  oubliait  votre  nom? 

MATHIEU. 

Il  a  tant  de  choses  dans  la  tête  !... 

LE  MARQUIS. 

C'est  égal. ..  je  me  suis  fâché... 

air  :  Qu'il  est  flatteur  d'épouser  celle. 

A  quoi  bon ,  aussitôt  lui  dis-je , 

Le  zèle  et  la  fidélité.,. 

S'il  faut  ainsi  qu'on  les  néglige 

Aux  jours  de  la  prospérité! 

C'est  une  faute,  et  la  plus  grande... 

Jamais,  on  doit  en  convenir, 

La  fidélité  ne  demande  , 

Mais  elle  accepte  avec  plaisir. 

Vous  croyez,  m'a-t-il  dit,  que  M.  Mathieu?...  —  Com- 
ment donc  !  un  de  nos  plus  chauds  partisans,  un  homme 
qui  n'a  jamais  varié... 

MATHIEU. 

Çà.„.  je  m'en  flatte!... 

LE  MARQUIS. 

Aussi  j'ai  inscrit  moi-même  votre  nom  en  tête... 

MATHIEU. 

En  tête!  ah!  monsieur  le  marquis... 

LE  MARQUÎS. 

J'ai  même  pensé  à  une  place...  qui...  [changeant  de 
ton.)  A  propos,  le  ministre  m'a  conseillé  pour  le  temps 
de  ma  mission...  de  me  loger  chez  vous...  qu'est-ce  que 
vous  en  dites  ? 

mathieu,  étourdi. 

Ah  !  il  vous  a  conseillé. .. 


LE  MARQUIS. 

Oui,  il  trouve  cela  plus  convenable...  votre  maison 
est  à  l'entrée  de  la  ville  ;  en  cas  de  danger,  on  peut  s'é- 
chapper :  et  puis ,  c'est  plus  commode  pour  recevoir  se- 
crètement quelques  chefs  modérés  de  la  Fronde  avec  qui 
je  dois  conférer  de  la  paix.. .  Qu'en  pensez-vous? 
Mathieu  ,  hésitant. 

Je  ne  peux  pas  trop  avoir  d'opinion  là-dessus;  mais, 
puisqu'il  y  a  des  dangers,  ma  foi ,  j'aimerais  autant... 
le  marquis  ,  tui  prenant  ta  main. 

Les  partager  avec  nous!...  je  vous  reconnais  là...  Eh 
bien  !  soit;  j'y  consens...  je  prends  votre  maison. 

MATHIEU. 

Permettez...  {à  part.  )  Ah!  ça,  il  m'entortille  tout 
ça... 

le  marquis  ,  allant  poser  son  chapeau  et  ses  gants  sur  te 
bureau. 
Mais  ,  pas  la  moindre  façon...  ou  je  me  brouille  avec 
vous...  monsieur  Mathieu  ,  [avec  intention.)  je  devrais 
dire  monsieur  le  valet  de  chambre  tapissier  du  roi ,  car 
c'est  la  place  qui  vous  est  destinée... 

mathieu  ,  ouvrant  de  grands  yeux. 
Valet  de  chambre  ! . . .  comment  !  une  charge  à  la  cour. . . 
Mais  c'est  le  vieux  Jean  Pouquelin  qui  l'exerce. 
le  marquis. 
Il  ne  peut  pas  la  garder:  son  fils,  sous  le  nom  de...  Mo- 
lière je  crois,  court  le  Languedoc,  avec  des  comédiens.. . 

MATHIEU. 

Le  petit  Pouquelin...  qui  venait  jouer  avec  mes  en- 
fans?...  Eh  bien  !  je  me  suis  toujours  douté  qu'il  ne  ferait 
pas  grand  chose,  ce  gaillard-là...  un  esprit  borné;  il  n'a 
jamais  pu  venir  à  bout  de  faire  un  tabouret  un  peu 
propre  ! 

LE  MARQUIS. 

Vous  sentez  bien  d'ailleurs  que  ce  n'est  que  pour  com- 
mencer... avec  l'amitié  du  premier  ministre  vous  pouvez 
prétendre  à  tout. 

mathieu  ,  s* enflammant. 

Dame  ,  au  fait,  pourquoi  est-ce  que  je  ne  me  pousse- 
rais pas  comme  un  autre?...  Quand  comptez-vous  être 
maîtres  de  Paris  ? 

LE  MARQUIS. 

Demain  ! 


i6 

MATHIEU. 

Vous  êtes  sûrs  de  votre  coup  ? 

LE  MARQUIS. 

Sûrs!... 

Mathieu  ,  avec  feu. 

Ça  m'est  égal...  je  n'examine  rien...  que  mon  devoir... 
disposez  de  ma  maison,  de  moi...  trop  heureux  de  pa- 
cifier le  royaume  ! 

LE  MARQUIS. 

De  servir  son  souverain  ! 

MATHIEU. 

De  confondre  ses  ennemis  ! 

LE  MARQUIS. 

Et  de  se  venger  des  siens  propres... 

MATHIEU . 

Il  y  a  encore  ça  ! 

LE  MARQUIS. 

Moi ,  je  m'en  fais  une  fête  !  cette  duchesse  de  Longue- 
ville,  par  exemple,  si  fine.,,  si  coquette...  et  que  la  reine 
déteste  si  cordialement  ! 

Air  :  Dans  un  castel  dans  le  haut  lignage. 
Son  cœur  jadis  dédaigna  mon  hommage, 
Pour  accepter  celui  d'un  plus  heureux... 
Mais  j'ai  juré  de  venger  cet  outrage, 
El  le  destin  semble  exaucer  mes  vœux... 
Je  vais  la  voir,  cette  beauté  rebelle, 

(  En  souriant.  ) 

A  mes  genoux  m'implorer,  et  je  croi 
Que  je  serai  sans  pitié... 

Mathieu,  avec  naïveté. 

Dieux!  quel  zèle!... 
Quand  il  s'agit  du  service  du  roi. 

le  marquis,  galment. 
Oui,  je  serai  sans  pitié. 

MATHIEU. 

Quel  beau  zèle! 
Quand  il  s'agit  du  service  du  roi. 

LE  MARQUI5. 

Dites-moi...  n'a-t-on  pas  tenté  de  l'arrêter  cette  nuit  ? 

MATHIEU. 

Oui,  les  frondeurs....  Cette  pauvre  femme!...  tout  le 
monde  veut  l'arrêter  à  présent.... 


'7 

LE    MARQUIS. 

C'est  un  tour  de  ma  façon...  j'ai  eu  l'art  de  la  rendre  sus- 
pecte à  son  parti,  pour  la  forcer  à  se  rejeter  dans  nos  bras. 

MATHIEU. 

Toujours  pour  le  service  du  roi...? 

LE    MARQUIS. 

Parbleu!...  Qui  vient  là?... 

MATHIEU. 

C'est  ma  nièce. 

LE  MARQUIS,   bas. 

Ne  me  nommez  devant  personne. 


SCENE  VI. 

les  mêmes,  GEORGEÏTE. 

GEORGETTE. 

Le  dîner  sera  prêt  dans  l'instant,  mon  oncle,  et. . .  (EMe 
aperçoit  Jarsay.  )  Ah!  un  étranger...! 

MATHIEU. 

Tu  es  étonnée,  Georgette,  tu  ne  reconnais  pas  mon- 
sieur? 

GEORGETTE. 

Non  ,  vraiment.... 

MATHIEU. 

C'est...  (  bas  au" marquis.  )  qu'est-ce  que  vous  vou- 
lez être  ? 

le  marquis,  bas. 
Ça  m'est  égal 

MATHIEU. 

C'est...  le  fils  démon  ancien  associé  d'Elbeuf....  {bas.) 
hein  ? 

LE  MARQUIS,    baS. 

\a  pour  l'associé  d'Elbeuf.  {haut,  et  passant  entre 
eux.  )  Enchanté  de  renouveler  connaissance,...  c'est 
qu'elle  est  charmante....  cette  petite....  Eh  bien!  mon- 
sieur Mathieu,  il  faudra  la  marier...  à  quelque  page.... 
quelque  officier  de  la  reine... 

GEORGETTE. 

Nanni,  monsieur,...  je  pense  comme  mon  oncle,  qui 
dit  que  tous  ces  grands  seigneurs  de  la  cour  sont  des 
mauvais  sujets.. .. 
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LE  MARQUIS. 

Comment? 

mathieu  .  à  part. 
Petite  sotte,..  ! 

LE  MARQUIS  ,  SOuHatlt. 

C'est  là  votre  opinion,  monsieur  Mathieu?.  . 

MATHIEU. 

Du  tout... 
georgette,  troublée  par  les  signes  de  Mathieu. 

Oui...  c'est  moi  qui  ai  dit  une  sottise  ;  parce  que  mon 
oncle  n'a  pas  d'opinion,  c'est  connu....  et  il  nous  disait 

encore  ce  matin 

mathieu  ,  frappant  du  pied. 

Je  disais....  je  disais,  mademoiselle,  qu'une  femme 
ne  devait  pas  se  mêler  de  ces  choses-là ,  parce  qu'elle  n'y 
entend  rien!...  c'est  clair!....  Mais  il  y  a  long-temps 
que  je  soutiens  que  les  vues  ambitieuses  du  parlement 
nous  précipitent  dans  l'abîme....  car  le  parlement  nous 
précipite  dans  l'abîme....  voilà  le  fait;  et  l'on  pourrait 
rester  froid  !...  Tenez,  ne  me  parlez  pas  de  ces  égoïstes 
qui  se  soucient  de  la  chose  publique....  comme  de  ça.... 
qui  s'enferment  chez  eux  quand  ils  entendent  la  géné- 
rale ,  et  poussent  les  verroux  quand  on  se  bat que 

diable  !  on  est  royaliste  ou  on  ne  l'est  pas;  et  dès  qu'il 
faut  se  montrer.... 

(  On  frappe  à  la  porte  de  ta  rue.  ) 

mathieu  ,  s9 arrêtant. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

georgette  ,  regardant  par  ta  fenêtre. 
Votre  ancien  voisin,  M.  Périnet,  le  greffier  du  Châ- 
telet. 

mathieu,  bas  au  marquis. 
Périnet!  un  frondeur  enragé ,  un  ami  de  Broussel  ! 

LE    MARQUIS. 

Ah  !  diable  !  il  ne  faut  pas  qu'il  me  voie.  (  On  frappe 
encore.  ) 

MATHIEU. 

Air  De  la  disgrâce  qui  nous  menace  (Vieux  mari). 

De  la  prudence  ; 
Faisons  silence. 

(  à  Georgette.  ) 

De  mon  absence 
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Va  l'avertir. 
georgette,  regardant  par  ta  fenêtre. 

Vaine  espérance! 
En  ma  présence , 
Déjà  d'avance 
On  vient  d'ouvrir. 
Il  est  entré!... 

MATHIEU. 

Grands  dieux!  que  faire  ? 
GEORGETTE. 
II  va  monter!.... 

Mathieu,  troublé* 
Quel  embarras  ! 
Mène  monsieur... 

GEORGETTE,  à  part. 

Mais  quel  mystère  ! 
MATHIEU. 
Dans  la  chambre  verte,  là-bas.... 
Et  surtout  ne  le  nomme  pas.... 
Non,  c'est  moi  qui  vais  le  conduire.... 

LE  MàRQUIS. 

Je  vous  suis.... 

mathieu,  à  Georgette. 

Je  reviens  bientôt... 
Reçois-le ...  tu  pourras  lui  dire . . . 
Non  ,  ne  lui  dis  pas  un  seul  mot. 

ENSEMBLE,  à  mi-voix. 
mathieu  ,  à  Georgette. 

De  la  prudence  ; 
Faisons  silence  ; 
En  mon  absence 
Observe  bien. 
Il  faut  se  taire; 
De  ce  mystère 
Nul,  je  l'espère, 
Ne  saura  rien. 

GEORGETTE. 

De  la  prudence  ; 
Faisons  silence  ; 
En  sa  présence , 
Je  saurai  bien 
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Mentir,  me  taire... 
Car  j'ai  beau  faire  , 
A  ce  mystère 
Je  n'entends  rien 

LE   MARQUIS, 

De  la  prudence  ; 
Faisons  silence; 
En  sa  présence 
Cachons-nous  bien. 

(  à  Georgette.  ) 

Il  faut  se  taire, 
De  ce  mystère 
Nul,  je  l'espère , 
Ne  saura  rien. 

Mathieu  et  le  marquis  sortent  par  ta  gauche.  ) 

SCENE  VIL 

GEORGETTE,  seule. 


GEORGETTE. 

Eh!  bien...  qu'est-ce  qu'il  a  donc,  mon  oncle?  il  parle 
politique  et  il  oublie  son  dîner. ..  est-ce  qu'il  est  malade  ? 
périnet,  en  dehors. 
C'est  bon....  je  n'ai  qu'un  mot  à  lui  dire. 


SCENE  VIII. 

GEORGETTE,  PÉRINET. 

georgette  ,  allant  au-devant  de  lui. 
C'est  vous,  monsieur  le  greffier! 

périnet. 
Bonjour,  petite. 

GEORGETTE. 

Y  a-t-il  long- temps  qu'on  ne  vous  a  vu....! 

PÉRINET. 

Ah!  dame!...   les  affaires!...  Ce  n'est  pas  que  l'au- 
dience tn*occupc  beaucoup.  ...   quand  les  procès  se  ju- 
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gcnt  a  coups  de  canon  ,  les  avocats  n'ont  pas   le  temps 

de  bavarder,  ni  le  greffier  d'écrire! mais  je  croyais 

Irouver  Mathieu  ici?... 

GEORGETTE. 

Il  va  venir  ;  et  mam'zelle  Ursule ,  votre  fille ,  comment 
se  porte-t-elle  ? 

périnet. 

A  merveille  ,  mon  enfant;  elle  ne  vous  a  pas  oubliée... . 
ni  son  petit  ami  Didier  non  plus. 

GEORGETTE  ,■  à  part. 

Je  crois  bien  ,  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  dans  le  temps 
pour  que  mon  cousin  réponse. ...  sa  belle  Ursule  ! . . .  aussi 
je  la  détestais....  (  On  entend  Mathieu  dans  la  cou- 
lisse. )  Ah  î  voilà  mon  oncle. 


SCENE  IX. 

LES  MEMES,   MATHIEU. 


mathieu  ,  à  fart. 
Là....  je  viens  de  l'installer....  (  haut ,  et  tendant  ta 
main  à  Périnet.  )  Comment...  c'est  toi,  farouche  répu- 
blicain.... tu  viens  me  demander  à  dîner  ?... 

PÉRINET. 

Non,  je  ne  puis  pas;  je  commande  la  compagnie 
bourgeoise  de  (a  place  Saint-Michel,  avec  le  petit  Gou- 
dard ,  le  facteur  de  la  Halle  aux  draps ,  qui  est  mon  lieu- 
tenant... nous  sommes  de  garde...  ici,  à  la  barrière 
Neuve...  Je  ne  veux  que  te  dire  deux  mots;  mais,  j'y 
pense,  puisque  je  suis  tout  près,  ie  pourrai  bien  venir 
souper  avec  toi...  . 

MATHIEU . 

A  la  bonne  heure,  {àpart.)  Que  le  diable  t'emporte!... 
(  haut.  )  ce  cher  ami!  Georgette  ,  dis  à  Marline  d'avoir 
une  oie  farcie....  il  l'aime,  le  compère!  ... 

GEOUGETTB. 

Oui,  mon  oncle!  (  Elle  sort. 
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SCENE  X. 

MATHIEU,  PÉRINET. 

Mathieu  ,  gaiment. 
Eh  bien  !  qu'est-ce  qu'il  y  a  donc  ? 
périnet,  te  regardant  en  face,  et  baissant  ta  voix. 
Il  y  a ,  voisin ,  que  je  ne  suis  pas  content  de  toi. 

màthiev  ,  atarmé. 
Comment? 

périiïet,  de  même. 
Tu  te  compromets  ! 

Mathieu,  à  part. 
Ah!  mon  Dieu,  est-ce  qu'il  saurait.... 

PÉRINET. 

On  te  soupçonne 

mathieu,  tremblant. 
Et  de  quoi  ? 

PÉRINET. 


D'être  un  mitigé. 
Un  mitigé  ! 


MATHIEU . 


PERINET. 

Oui...  un  modéré...  un  tiède,  sans  énergie  pour  la 
cause  du  peuple.  Ce  matin  encore,  chez  notre  brave 
duc  de  Beaufort,  que  nos  ennemis  appellent  le  roi  des 
halles,  Broussel  t'accusait  de  ne  pas  te  montrer... 

MATHIEU. 

Je  ne  me  montre  pas  !  Je  viens  encore  de  faire  mes  deux 
heures  de  faction... 

PÉRINET. 

Belle  misère ,  quand  il  s'agit  de  renverser  l'hydre  du 
despotisme!.. 

MATHIEU. 

Parbleu!  je  ne  demanderais  pas  mieux...  Mais  c'est 
que  l'hydre  tient  bon. 

périnet,  à  voix  basse. 

Tu  te  trompes!.,  il  est  perdu!..  Nous  savons  que  ce 
rusé  Mazarin  veut  tenter  un  coup  de  main...  Il  a  des 
agens  dans  Paris,  des  amis  qui  les  reçoivent...  maison 
les  suit  à  la  piste...  et  quand  il  en  sera  temps...  (fai- 
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sant  te  geste  de  mettre  ta  main  sur  eux.)  nous  sommes 
sûrs  de  notre  affaire. 

Mathieu  ,  à  part. 
Je  crois  que  j'ai  été  un  peu  vite,  (haut,  )  Et  vous  êtes 
sûrs  de  votre  affaire...  (  à  part.  )  L'autre  qui  est  sûr  de 
son  coup...  alors  moi  je  ne  suis  plus  sûr  de  rien...  (haut 
et  croisant  tes  tiras.)  Ah  !  ça...  qu'est-ce  que  tu  viens  me 
dire  !...  c'est  à  moi  que  tu  crois  apprendre  cela  !  est-ce 
que  je  n'ai  pas  été  le  premier  à  vous  crier  :  Prenez  garde 
au  Mazarin!.. 

PÉRINET. 

Un  tyran  !.. 

Mathieu,  à  son  oreiite. 
Un  despote!... 

PÉRINET. 

Qui  foule  aux  pieds,  nos  franchises  nationales... 
mathieu,  lui  prenant  ta  main  et  d'une  voix  concentrée. 

C'est  là  que  je  t'attendais!  qu'est-ce  qu'il  a  fait  de  nos 
franchises  nationales?  (appuyant.)  il  les  a  foulées  aux 
pieds!..  Et  c'est  cet  homme-là  que  je...  dont  tu...  qui 
peut...  ah!...  Laisse-moi  donc  tranquille... 
périnet,  lui  prenant  la  main. 

Bien  ,  très  bien  ,  je  vois  qu'on  t'avait  calomnié  ;  vive 
Dieu  !  Tu  es  digne  de  signer  cela...  (H  tire  un  papier.  ) 

MATHIEU. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

PÉRINET. 

La  liste  des  bons  frondeurs  qui  se  taxent  volontaire- 
ment pour  lever  des  troupes  contre  l'Italien... 

MATHIEU. 

Allons!...  encore  de  l'argent;  c'est  la  troisième  fois 
qu'on  m'en  demande... 

PÉRINET. 

Que  veux-tu,  il  y  a  tant  d'enthousiasme!.. 

AIR  :  Je  n'ai  point  vu  ces  bosquets  de  lauriers. 

Pour  la  pairie  on  doit  être  tout  prêt; 

Il  lui  faut  bien  des  armes  et  des  vivres... 

Ici  d'avance,  et  dans  ton  intérêt, 

(  Montrant  te  papier.  ) 

Je  t'ai  porté  pour  ces  trois  mille  livres.... 

mathieu,  parlant  et  se  récriant. 
Trois  mille  livres  ! 


périnet,  continuant. 

il  est  urgent  d'effacer  tout  soupçon... 
On  te  sait  riche,  et  ta  fortune  est  claire... 
Allons,  voisin,  écoute  la  raison; 
Ne  force  point  de  te  mettre  en  prison 
Pour  une  offrande  volontaire. 

Mathieu,  à  part. 
Maudit  greffier,  attends,  attends,   (haut.)  Parbleu, 
mon  ami,  c'est  bien  heureux,  j'ai  justement  cet  argent 
en  réserve.  Une  partie  de  la  dot  de  Didier...  ma  foi...  c'est 
ta  fille  qui  en  pâtira. 

périnet,  étonné. 
Ma  fille!.. 

MATHIEU. 

Ou  une  autre...  Je  dis  ta  fille,  parce  qu'autrefois  il 
avait  été  question  de  quelque  petite  chose... 

PÉRINET. 

Mais  tu  avais  écarté  ce  projet. 

MATHIEU. 

Pardi...  je  n'aurais  pas  été  marier  un  enfant  de  quinze 
ans  avec  une  petite  fille.*.  Je  ne  suis  pas  un  fou...  Mais 
je  me  disais ,  s'ils  prenaient  du  goût  l'un  pour  l'autre. .. 
enfin...  par  la  suite...  on  ne  sait  pas... 
périnet,  enchanté. 
Ce  cher  ami!.. 

Mathieu,  à  part. 
Ce  n'est  pas  maladroit,  ça  me  ménage  un  appui  de 
l'autre  côté.   (  haut.  )  Eh  bien  !  ils  auront  trois  mille  li- 
vres de  moins...  Ils  n'en  mourront  pas!.. 
périnet. 
Pourquoi  donc  ? 

mathieu,  montrant  la  liste. 
Puisque  tu  m'as  porté  sur  cette  liste... 

périnet. 
Qu'est-ce  que  tu  dis?..  J'aurais  été  t'écraser!  trois  mille 
livres  !  un  père  de  famille  ! .. 

MATHIEU. 

Mais,  dame... 

PÉRINET. 

Veux-tu  bien  bien  te  taire!  est-ce  que  je  ne  connais 
pas  tes  affaires  comme  les  miennes?.,  est-ce  que  je  ne 
sais  pas  que  tu  as  fait  des  perteç,  est-ce  que...  (d'un  air 
d'intelligence.)  C'est  trois  cents  livres  que  je  t'ai  dit... 
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Je  mettrai  un  zéro  de  plus  à  un  autre,  un  suspect    et  la 
chose  publique  n'y  perdra  rien. 

(  On  entend  dans  te  lointain  la   marche  des  Deux 
Journées.  ) 


SCENE  XL 


les  mêmes,    GEORGETTE,    puis    LE    MARQUIS    DE 
JARSAY. 


GEORGETTE. 

Ah  ï  ça ,  mon  oncle ,  vous  ne  voulez  donc  pas  dîner?. . 

MATHIEU. 

Un  moment...  Qu'est-ce  que  j'entends  là?... 

PERINET. 

C'est   ma   compagnie   qui  vient   de  visiter  quelques 
maisons  où  l'on  soupçonne  que  la  duchesse  de  Longue- 
ville  et  les  agens  du  cardinal...  [Il  ouvre  ta  fenêtre  et 
varie  en  dehors.  )  Eh  bien  !  lieutenant  Goudard... 
une  voix,  en  dehors. 
Rien,  mon  capitaine...  Si  nous  visitions  celle-ci?.. 

Mathieu  ,  à  part. 
Visiter  ma  maison  !..  Oh  !.. 

GEORGETTE. 

Tiens!.,  cette  idée... 

périnêt  ,  à  la  fenêtre. 

C'est  inutile...  J'ai  regardé  partout  avec  soin...  Il  n'y 
a  personne.  {Ici  le  marquis  de  Jarsay  entrouvre  la 
porte  qui  est  en  face  de  la  fenêtre.  ) 

maïhieu  ,  à  la  fenêtre. 

Oui,  mes  braves...  C'est  ma  maison...  et  ce  n'est  pas 
moi  qui  recevrais  des  agens...  Fi  donc!.,  [criant.)  Vive 
la  fronde!.,  et  je  ne  sors  pas  de  là...  Vive  lafr...  [il  se 
retourne  et  aperçoit  te  marquis.)  Ouf!  [courant  à  lui.) 
ne  vous  montrez  donc  pas,  je  cherche  à  les  étourdir,  [il 
pousse  la  porte.  ) 

GEORGETTE,     (l    part. 

Le  voilà  pour  la  fronde  à  présent.  Ah,  bien  !  je  n'y  suis 
plus. 

im';iunet,  à  (a  fenêtre. 
Je  descends,  lieutenant  Goudard...  [il  va  pour  sortir 
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et  revient  sur  ses  pas.  )  Ah!  j'oubliais  de  te  faire  signer. 

m&thiei)  ,  toussant  pour  que  Jarsay  n'entende  pas. 

rTsl-ce  bien  nécessaire? 

périnet. 

Indispensable...  A  cause  du  serment  qui  est  en  tête, 
de  poursuivre  jusqu'à  la  mort...  le  scélérat... 

mathieu,  prenant  vivement  ie  papier. 

C'est  bon...  C'est  bon...  (  lisigne  très  vite.) 
périnet. 

Là...  Adieu,  (en  lui  serrant  ta  main.)  Ma  foi,  mon 
cher  ami...   si  le  cardinal  revenait,  notre  affaire  serait 
bientôt  faite.. .  (Il  sort  en  courant.  ) 
le  marquis,  arrivant  sur  la  pointe  du  pied,  et  gaiement. 

Ma  foi ,  mon  pauvre  Mathieu  ,  s'ils  me  découvraient... 
nous  serions  pendus  de  compagnie... 
mathieu,  à  part. 

C'est  agréable ,  je  ne  peux  pas  manquer  de  retomber 
sur  mes  pieds.  (Pendant  ce  temps,  Georgette  regarde  les 
soldats  par  la  fenêtre  qui  est  restée  ouverte.  ) 
le  marquis,   bas. 

Mais  ,  tout  va  à  merveille ,  notre  conférence  a  lieu  ce 
soir;  j'ai  déjà  écrit  au  président  de  Bellièvre...  et  à  quel- 
ques autres  frondeurs...  Seulement,  comme  cinq  ou  six 
personnes  que  l'on  verrait  entrer  chez  vous,  à  la  nuit, 
éveilleraient  les  soupçons...  il  faut  que  vous  donniez  un 
bal,  une  fête... 

MATHIEU. 

Un  bal!.. 

LE  MARQUIS. 

Oui,  beaucoup  de  monde,  beaucoup  de  bruit! 

MATHIEU. 

Du  bruit. . .  pour  être  plus  tranquilles.. . 

LE  MARQUIS. 

Sans  doute...  Quand  il  y  a  foule,  on  ne  remarque 
personne...  Notre  affaire  n'en  marchera  que  mieux,  et 
demain... 

périnet,  en  dehors. 
Garde  à  vous  !  (  La  marche  reprend.  ) 

mathieu  ,  faisant, signe  au  Marquis. 
Chut! 

LE    MARQUIS. 

Allons  dîner... 

mathieu  ,  bas 
Un  moment,  ils  ne  sont  pas  partis! 
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GEORCETTE. 

Les  voilà  qui  se  remettent  eu  marche. 
ENSEMBLE. 

Ain  :  Choeur  de  la  marche  des  Deux  Journées. 

MATHIEU,  LE  MARQUIS  Ôt  GEORGETTE  à  mi-VOix. 

Allons, 
Ayons 
Bonne  espérance  ! . . . 
Rassurez-vous, 
Ils  partent  en  silence . . . 
Éloignons-nous. 

chœur,  en  dehors  et  s" éloignant  peu  à  peu. 
Allons, 
Marchons , 
Faisons  silence; 
Redoublons  tous 
De  soin,  de  vigilance.. . 
Eloignons-nous. 

mathieu  ,  les  mains  au  ciel. 

Daigne,  ô  mon  Dieu,  daigne  veiller  sur  nous!* 

(  Georgette  ferme  la  fenêtre,  le  marquis  entraîne 
Mathieu.  Le  rideau  tombe,) 


FIN  du  premier  acte. 


ACTE  SECOND. 


Le  théâtre  représente  une  salle  basse  de  la  maison  de  Mathieu ,  for- 
mant orangerie;  portes  vitrées  au  fond',  donnant  sur  le  jardin:  ca- 
binet à  droite.  Entrée  d'un  corridor  à  gauche.  Des  deux  côtés  ,  des 
orangers  et  des  arbustes  en  caisses  :  une  table  et  des  chaises  de 
jardin. 


SCENE  PREMIERE. 


(  L'orchestre  joue  ,  pour  entre  actes  ,  le  Boléro  de  la  Muette 
de  Portici.  ) 


LA   DUCHESSE,   DIDIER,   ALAIN. 

[lis  arrivent  par  te  jardin.  La  Duchesse  est  en  hahit 
de  voyage  avec  une  mante  et  la  figure  cachée  par  un 
masque  de  velours  noir,  comme  tes  femmes  de  qua- 
lité en  portaient  à  cette  époque.  Didier  en  entrant 
donne  à  Alain  son  manteau  et  son  arquebuse.) 

didier,  pendant  ta  ritournelle. 
Ne  craignez  rien ,  madame  9  vous  êtes  en  sûreté. . . 

DUO. 

AIR  :  Dieu!  quel  moment!  mon  cœur  palpite. 
LA    DUCHESSE. 

Me  secourir...  sans  me  connaître!, .. 

didier,  avec  empressement. 
C'est  un  devoir...  c'est  un  bonheur... 
la  duchesse  ,  regardant  derrière  elle. 

Quelqu'un,  hélas!  nous  suit  peut-être. 

DIDIER. 

Non,  non,  calmez  votre  frayeur... 


ENSEMBLE, 

didier  ,  à  part  et  l'examinant. 

J'ai  beau  chercher...  qui  peut-elle  être  ? 
Son  seul  aspect  séduit  mou  coeur, 
Et  le  fait  battre  de  bonheur. 

LA  DUCHESSE. 

Ne  cherchez  point  à  me  connaître  ; 

Ayez  pitié  de  ia  frayeur 

Qui  fait  encor  battre  mon  cœur. 

didier  ,  à  part . 

Grâce  touchante  , 
Et  regard  fin... 
Elle  est  charmante , 
J'en  suis  certain. 

la  duchesse,  à  part . 

Je  suis  tremblante; 
Calmons  enfin 
Mon  épouvante 
Et  mon  chagrin. 

la  duchesse  ,  très  émue. 
Que  ne  vous  dois-je  pas!.,  vous  exposer...  à  votre  âge  , 
et  sans  savoir  qui  je  suis  ! 

DIDIER. 

Vous  êtes  une  femme.. .  vous  courez  des  dangers ,  ma- 
dame ,  un  galant  homme  n'a  pas  besoin  d'en  savoir  da- 
vantage! {àpart.)  Dieux!  que  je  voudrais  qu'elle  otâtson 
masque!... 

LA    DUCHESSE. 

Etes- vous  sûr  que  personne  ne  m'ait  vue  entrer...? 

DIDIER. 

Personne  !... 

LA  DUCHESSE. 

Mais...  où  suis-je  donc? 

didier  ,  avec  aplomb. 
Chez  moi,  madame...  c'est-à-dire  chez  mon  père... 
mais,  c'est  la  même  chose... 

alain  ,  bas. 
Prenez  garde  notre  jeune  maître ,  si  c'était  quelque 
aventurière... 

didier  ,  bas. 
Veux-tu  te  taire,  imbécille  ;  tu  t'y  connais  joliment!.. 
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Une  aventurière  avec  cette  main...  cette  tournure-là!... 
Vas  fermer  ta  porte  du  jardin ,  et  du  silence  !  (à  la  Du- 
chesse.) Reposez-vous,  madame,  [il  lui  donne  une  chai- 
se.) Cette  pièce  est  la  plus  sûre  de  toute  la  maison,  c'est 
une  orangerie...  où  l'on  ne  vient  jamais...  Je  vais  voir 
d'ailleurs  si  personne  ne  peut  nous  surprendre. 
(  //  sort  d'un  côté  et  Alain  de  l'autre.) 


SCENE  IL 

LA  DUCHESSE,  seule. 

[Elle  s'est  assise  et  après  un  moment  de  silence  elle  ote 
son  masque  de  velours.  ) 

Respirons  un  moment!...  Voilà  donc  aujourd'hui  le 
seul  protecteur  de  la  duchesse  de  Longueville ,  un  en- 
fant!... celui-ci,  du  moins,  n'obéit  qu'à  la  générosité 
naturelle  à  son  âge...  ses  sentimens  sont  nobles,  désin- 
téressés... (elle  s'arrête  en  souriant.)  désintéressés!  je 
ne  voudrais  pas  trop  en  jurer  !  sa  voix  était  émue...  et 
tout  à  l'heure...  en  me  donnant  la  main...  il  m'a  sem- 
blé, autant  que  la  frayeur  m'a  permis  d'en  juger,  qu'il 
pressait  la  mienne  en  tremblant,  (changeant  de  ton  et 
se  levant.  )  Bon  Dieu,  suis -je  assez  folle?  àquoi  vais -je 
penser,  quand  ma  liberté  est  menacée...  Si  ce  jaloux  de 
Marsillac  m  entendait...  il  aurait  beau  jeu  pour  me  re- 
procher ma  coquetterie,  mon  inconséquence  !. . .  Eh  bien! 
il  aurait  tort...  au  milieu  des  dangers  qui  m'environnent, 
j'ai  déployé  un  courage  digne  de  mon  nom ,  et  je  sens 
qu'il  ne  m'abandonnera  pas... 

air:  De  la  politique  de  Lise  (M..  Amédéc  de  Beaupiaii). 

Du  sexe  qui  nous  rend  hommage 

Suivons  les  pas  et  les  drapeaux  ; 

Empruntons  le  noble  courage 

Qui  fait  les  preux  et  les  héros  ! 

Dans  ces  temps  de  guerre  et  d'alarmes, 

De  nos  droits  il  faut  nous  priver —  ($W-  ; 

Ah!  laissons  reposer  nos  armes, 

Nous  saurons  hier!  les  retrouver. 


Archives  delà  ViSSe  de  Bruxelles 
Archief  van  de  Stad  Baisse!   . 
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DEUXIÈME   COUPLET. 

Dans  ces  combals,  mêlés  de  fêtes, 

L'amour  en  vain  lance  ses  traits; 

Car  nous,  pour  faire  nos  conquêtes, 

Il  faut  le  calme  de  la  paix; 

Dès  que  Ton  goûtera  ses  charmes 

Nos  yeux  pourront  vous  le  prouver,...     (Ois.) 

Ah  !  laissons  reposer  nos  armes , 

Nous  saurons  bien  les  retrouver. 


SCENE  III. 

LA  DUCHESSE,   DIDIER. 


DIDIER. 

Il  n'y  a  rien  à  craindre  ,  et...  (  il  la  regarde.  )  O  ciel  ! 
que  vois- je? 

LA    DUCHESSE. 

Qu'avez-vons? 

DIDIER. 

La  duchesse  de  Longueville  ! 

la  duchesse,  à  part. 
Il  me  connaît  !  (haut.)  vous  vous  trompez.. . 

didier  ,  vivement. 
Non ,  non  ,  madame  la  duchesse ,  je  ne  me  trompe 
pas...  quoique  je  ne  vous  aie  vue  qu'une  fois,  on  ne  peut 
oublier  ces  traits  nobles  ,  ce  regard...  ce  sourire... 
la  duchesse,  lui  imposant  silence  de  ta  main. 
Parlez  plus  bas  !  mon  ami...  je  vous  en  conjure. 

DIDIER. 

Oui,  madame  la  duchesse,   (à  part.)  Mon  ami...  une 
princesse  qui  vous  dit...  mon  ami! ... 

LA  DUCHESSE. 

Puisque  vous  savez  qui  je  suis...  vous  devinez  les  pé- 
rils que  je  cours.,.  En  butte  à  la  haine  d'Anne  d'Autri- 
che... trahie  par  les  chefs  de  la  fronde  qui  négocient  se- 
crètement avec  la  cour...  j'ai  été  avertie  ce  matin  qu'on 
devait  m'arrêter...  j'ai  voulu  m'évader...  mes  voilures 
ont  été  reconnues  aux  barrières,  et  sans  vous,  je  n'aurais 
pu  me  soustraire  aux  poursuites  du  peuple. 
didier  ,  avec  feu 

\h!  madame,  c'est  le  plus  beau  jour  de  ma  vie  ! ...  i< 
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voudrais  maintenant  que  les  misérables  vinssent  nous  at- 
taquer... 

la  duchesse  ,  souriant. 
Non,  non,  mon  enfant...  je  ne  désire  pas  mettre  votre 
courage  à  cette  épreuve  ;  cherchons  plutôt  comment  je 
puis  leur  échapper.  Voyons ,  mon  jeune  conseiller. . .  quel 
est  votre  avis? 

didier,  d'un  air  grave. 
C'est  fort  délicat!... 

LA  DUCHESSE. 

N'y  a-t-il  aucun  moyen  de  sortir  de  Paris  ?  le  prince 
de  Marsillac  m'attend  à  la  porte  de  Nesle  avec  quarante 
chevaux;  et  si  je  pouvais  gagner  Rouen,  où  commande 
mon  mari... 

DIDIER. 

Impossible,  toutes  les  barrières  viennent  d'être  fer- 
mées ,  et  à  moins  d'un  laissez-passer  de  la  ville...  Atten- 
dez... je  tâcherai...  je  connais  quelqu'un...  jusque  là 
vous  resterez  ici,  madame  la  duchesse...  la  maison  de 
mon  père  est  la  plus  tranquille  de  Paris;  il  ne  se  mêle  de 
rien  ,  ne  reçoit  personne  ,  et  d'ailleurs  j'aurai  seul  votre 
secret ,  car  mon  père  est  si  faible ,  si  timide  ! 

LA    DUCHESSE. 

Vous  pourrez  donc  me  cacher  à  son  insu?.... 

DIDIER. 

Certainement,  madame,  je  vous  cacherai....  c'est-à-^ 
dire,  (  à  part.  )  je  ne  sais  pas  trop  où...  {haut.  )  Je  ne 
vous  promets  pas  un  appartement  digne  de.... 

LA   DUCHESSE. 

Oh  !  je  ne  suis  pas  difficile  !... 

DIDIER. 

Tant  mieux,  car  je  ne  vois  guère  que  ma  chambre... 
une  chambre  de  garçon....  près  du  grenier,  comme  de 
juste;  (vivement.)  mais  c'est  égal,  madame  la  duchesse, 
vousy  serez  en  sûreté;  je  veillerai  moi-même...  je  serai  si 
heureux,  si  fier,  de  vous  prouver  mon  dévouement, 
mon...  (  s' arrêtant  et 'balbutiant.  )je  voulais  dire  mon 
respect....  et  de  mériter  un  jour.... 

la  duchesse  ,  l'interrompant. 

Mon  amitié.  (  à  part.  )  Pauvre  jeune  homme!...  ce 
trouble....  je  ne  m'étais  pas  trompée....  il  faut  bien  res- 
ter, ne  fût-ce  que  pour  le  ramener  à  la  raison,  (iiaut.  ) 
Oui,  mon  enfant,  mon  amitié...  elle  vous  est  acquise — 
et  c'est  à  ce  titre  que  j'accepte  vos  secours.  (  lui  tendant 
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ia  main  avec  un  sourire.)  Soyez  donc  mon  défenseur, 
mon  chevalier...  ! 

didier,  transporté. 
Votre  chevalier....  Ah  !  quel  bonheur  !  chevalier  d'une 
princesse!...  me  voilà  lancé  !... 

air  :  Las  !  fêtais  en  si  doux  servage. 

Ah!  de  ce  titre  qui  m'enflamme 
Les  sermens  sont  doux  à  tenir! 

LA.    DUCHESSE. 

De  sesdevoirs  envers  sa  dame 
lâchez  de  bien  vous  souvenir... 

DIDIER. 

Je  les  remplirai  tous,  je  crois; 

(  A  part  en  soupirant.  ) 
Et  j'oublierai  qu'il  a  des  droits. 

ENSEMBLE. 

DIDIER. 

Je  les  remplirai  tous,  je  crois; 
Et  j'oublierai  qu'il  a  des  droits. 

la  duchesse  ,  avec  bonté. 
De  l'honneur  en  suivant  les  lois, 
A  mon  estime  ayez  des  droits. 

(  Pendant  la  ritournelle,  Didier  fléchit  un  genou  et 
baise  ta  main  de  ia  duchesse.  ) 


SCENE  IV. 

les  mêmes,  GEORGETTE,  entrant  par  le  fond. 

georgette  ,  poussant  un  cri. 
Ah! 

didier,  se  relevant. 
Georgette!... 

la  duchesse  ,  tressaillant. 
Qu'est  ce  donc? 

DIDIER. 

La  petite  sol  te  !.. 
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GEORGETTE. 

C'est  fort  joli,  monsieur...  moi  qui  ai  la  bonté  de  vous 
chercher  partout.... 

didier  ,  à  Georgette. 
Tais -toi  ! 

la  dtjchesse,  à  Didier. 
Quelle  est  cette  jeune  fille? 

didier,  embarrassé. 
Une  cousine....  à  moi,  {bas.)  une  petite  bavarde!... 

la  duchesse  ,  à  part. 
Je  devine!... 

georgette. 
Quelle  est  cette  dame ,  monsieur  ? 

*  DIDIER. 

Ça  ne  vous  regarde  pas. 

GEORGETTE. 

Ça  ne  me  regarde  pas!...  Ah!  nous  allons  voir  (  ap- 
pelant, )  Mon  oncle!...  mon  oncle!.. 
la  duchesse  ,  effrayée. 
Mon  enfant!... 

DIDIER. 

Veux-tu  te  taire.... 

GEORGETTE. 

Non,  monsieur,  toute  la  maison  sera  témoin  de  votre 
conduite!...  mon  oncle!... 

didier  ,  à  la  duchesse. 

On  vient!  Vite,  madame,  dans  cette  petite  serre.  (  ta 
duchesse  entre  à  droite ,-  en  reprenant  sa  mante  et  son 
masque;  Didier  pousse  taporte  et  court  à  Georgette  qu'il 
saisitpariamain.)Toi,  Georgette,  si  tu  dis  un  seul  mot. .. 

je  ne  t'aime  plus ,  je  ne  t'aimerai  j  amais je  m'en  vais , 

je  me  fais  tuer.... 

ge-orgette  ,  prête  à  pleurer. 

Comment  ?  Eh  bien  !  je  suis  muette.  ..je  suis  muette.... 
mauvais  caractère!...  Mais  promettez-moi  de  ne  pas  vous 
faire  tuer. 

DIDIER. 

Nous  verrons  cela,  mamzelle...  Chut!  c'est  mon  père!.. 
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SCENE  V. 

les  mêmes,  MATHIEU,  LE  MARQUIS. 


MATHIEU. 

Eh  bien  !  eh  bien  !  j'ai  cru  qu'il  y  avait  une  émeute 
populaire  dans  ma  famille.... 

LE  MARQUIS. 

Pourquoi  donc  ces  cris ,  ma  petite  ? 

GEORGETTE. 

Moi,  monsieur?  Est-ce  que  j'ai  crié,  mon  oncle? 

MATHIEU. 

A  me  rendre  sourd. 

didier  ,  froidement. 
Tiens....  c'est  drôle...  je  n'ai  rien  entendu;  ah!  c'est 
qu'elle  a  eu  peur,  parce  qwe  je  m'étais  caché.. s. 

GEORGETTE. 

Oui....  j'ai  eu  peur.... 

LE  MARQUIS. 

Pauvre  petite  !...  elle  est  encore  toute  tremblante.... 

georgette  ,  bas  à  Didier» 
Hein  !  comme  je  suis  bonne. 

MATHIEU. 

C'est  fort  ridicule  de  faire  peur  à  cette  enfant....  ça 
peut  effrayer....  les  autres!.,  cet  étourdi!...  Qu'est-ce  que 
vous  avez  fait  toute  la  journée,  monsieur?.,  vous  avez  été 
courir  au  petit  pré  aux  Clers ,  jouer  avec  les  écoliers  de 
l'Université..? 

DIDIER. 

Mon  père! 

MATHIEU. 

Mon  père!...  mon  père!...  mauvais  sujet!... 

LE  MARQUIS. 

Allons  !  allons  !  ne  le  grondez  pas;  il  faut  bien  que  les 
jeunes  gens  s'amusent.  (  en  passant  près  de  Didier.  ) 
C'est  un  gentil  garçon  ,  il  aura  été  faire  la  cour  à  quel- 
que jolie  voisine,  c'est  si  naturel....  [il  lui  tend  la 
main,  ) 
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didier,  hésitant. 
Monsieur....   (  basa  Ceorgette.  )   Quel  est   donc  ce 
monsieur? 

GEORGETTE  ,  bas. 

Un  associé  de  mon  oncle. 

didier,  bas. 
Il  a  l'air  bon  enfant.... 

mathieu,  continuant. 
Oui ,  et  il  me  laisse  tous  les  embarras  du  bal.... 

DIDIER. 

Du  bal  !  comment  !...  un  bal  chez  vous ,  mon  père...  ? 

GEORGETTE. 

Certainement....  l'orchestre  est  déjà  dressé...  là-bas... 
au  bout  du  jardin...,  j'espère  que  vous  me  ferez  danser, 
monsieur?... 

DIDIER. 

Sans  doute.  (  à  part.  )  Allons,  moi  qui  lui  annonçais 
une  maison  tranquille....  (  haut.  )  Mais  à  quel  propos 
ce  bal?  pour  quel  motif...? 

mathieu  ,  bas  au  marquis. 
Oh!...  c'est  vrai;  nous  n'avions  pas  pensé....  on  ne 
danse  pas  sans  motif.... 

le  marquis  ,  bas. 

Dites  que  c'est  votre  fête 

mathieu,  bas. 
Pas  possible ,  tout  le  monde  sait  que  je  ne  suis  que  de 
la  Saint-Jean. 

le  marquis,  bas. 
Eh  bien  !  la  première  chose  venue ,  l'arrêt  du  parle- 
ment contre  le  cardinal.... 

j  mathieu  ,  bas. 

Mais  il  se  fâchera...  ! 

le  marquis  ,  bas. 
Du  tout. 

mathieu,  haut. 
Eh  bien!  mes  enfans....  c'est  pour  célébrer.... 

LE  MARQUIS,  bas. 

N'ayez  pas  peur. 

MATHÎEU. 

Cet  arrêt  mémorable.... 

LE  MARQUIS,  bas. 

Allez. 

MATHIEU. 

Qui  délivre  enfin  la  France... 
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LE  MARQUIS  ,    f?ttS. 

Allez  toujours.... 

Mathieu,  hésitant. 
Du....  du  vertueux  Mazarin.... 

didier,  vivement. 
Quoi  !  c'est  pour  cela  ?..  vous  vous  prononcez  donc?... 
ah  bien  !  j'y  danserai...  de  bon  cœur.... 

mathieu  ,  regardant  te  marquis. 
Du  tout,  monsieur,  je  vous  le  défends;  vous  aurez  la 
bonté  de  vous  réjouir  avec  les  égards  que  l'on  doit  au 
malheur!...  Allez  recevoir  nos  amis  et  faites  commencer. 
didier,  à  part. 
Et  ma  pauvre  prisonnière...   {haut.)  Vous  ne  venez 
pas ,  mon  père  ? 

le  marquis  ,  causant  avec  Mathieu. 
Non ,  nous  avons  à  régler  plusieurs  articles  essentiels... 
la  collation...  les  bouquets...  (fias  à  Mathieu.  )  A  pro- 
pos... a-t-on  reçu  la  réponse  du  président?.. 

Mathieu  ,  tirant  de  sa  poche  plusieurs  lettres  qu'il 

lui  donne. 
Voici  plusieurs  lettres... 

(Le  Marquis  lit  bas  et  cause  avec  Mathieu.  ) 

DIDIER. 

Une    collation...    c'est    fini...    mon    père   a   la   tête 
montée... 

georgette,  à  Didier. 
Venez  donc,  mon  cousin! 

air  :  Petit  blanc. 

Bon  dieu!  que  de  surprises!... 
Mais  il  faut  me  parer. 

didier,  à  part,  regardant  le  cabinet. 

De  quelques  friandises 
Tâchons  de  rnemparer.     (bis.) 

georgette,  sautant. 

Quel  bonheur!  quelle  ivresse1 

didier,  à  part. 

C'est  prudent.,    car  cniiti . 
Quoique  l'on  soit  princesse 
On  peut  bien  avoir  faim. 
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ENSEMBLE. 

Quel  plaisir  ! 
♦  Quel  plaisir! 

C'est  moi  qui  vais  la  servir  ! 

GEORGETTE. 

Quel  plaisir! 
Ce  plaisir 
Ne  devrait  jamais  finir. 

le  marquis,  à  Didier  fendant  qu'il  sort. 
Ah  !..  mon  petit  ami...  faites  dresser  le  feu  d'artifice, 
sur  la  terrasse!.. 

(Ils  sortent  en  courant.  ) 


SCENE  VI. 

LE  MARQUIS,  MATHIEU. 


MATHIEU. 

Comment,  monsieur  le  marquis,  vous  avez  aussi 
commandé  un  feu  d'artifice  ? 

LE   MARQUIS. 

C'était  indispensable...  Je  vous  dirai  pourquoi.., 

MATHIEU. 

Dieux  !  que  la  politique  demande  de  soins  et  de  dé- 
penses !..  Vous  en  aurez  pour  de  l'argent...  au  moins  !.. 

LE   MARQUIS. 

Parbleu  !..  vous  le  verrez,  quand  on  vous  apportera  le 
mémoire... 

Mathieu,  étonné. 
Ah  !  c'est  à  moi  que... 

LE   MARQUIS. 

C'est  convenu;  cela  vous  sera  remboursé  plus  tard... 
Mais  le  cardinal  a  pensé  que  vous  seriez  notre  caissier 
avec  plaisir...  Je  suis  sûr,  m'a-t-il  dit,  que  monsieur 
Mathieu  ne  refusera  pas  cette  marque  de  ma  confiance. 

MATHIEU. 

Certainement...  c'est  un  honneur...  (à  part.)  Hem! 
les  charges  à  la  cour  coûtent  cher,  à  ce  qu'il  paraît. 
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(haut.)  Ah!  ça,  monsieur  le  marqute...  voici  la  pièce 
dont  je  vous  parlais...  pour  votre  conférence. 

LE    MARQUIS. 

C'est  parfait...  Elle  est  éloignée  de  la  salle  du  bal?.. 

Mathieu,  montrant  Ventrée  à  gauche. 
Et  voici  un  corridor   obscur  qui  communique  à  la 
maison. 

LE   MARQUIS. 

A  merveille...  Ces  messieurs  pourront  arriver  sans 
être  vus.  C'est  vous  qui  allez  tenir  la  plume. 

MATHIEU. 

Moi,  monsieur  le  marquis?  vous  voulez  que  j'assiste... 

LE    MARQUIS. 

Cela  va  sans  dire  ;  est-ce  que  nous  pouvons  nous 
passer  de  vos  conseils...  D'ailleurs,  il  sera  question  de 
vous  dans  le  traité... 

MATHIEU. 

De  moi  ! 

LE    MARQUIS. 

Certainement...  l'article  des  récompenses...  C'est  un 
avantage  de  rédiger  soi-même...  Les  secrétaires  ne 
s'oublient  jamais...  avec  un  trait  de  plume...  Disposez 
toujours  cette  table,  ces  chaises...  je  vais  guetter  nos 
gens  et  les  envoyer  ici. 

(  It  sort  par  la  gauche.  ) 


SCENE  VIL 

MATHIEU,  seul 

Je  serai  dans  le  traité...  un  traité  qui  va  fixer  le  sort  du 
royaume  !. .  dieux!.,  mon  nom  àcôtédecelui  delà  reine!.. 
Jean  Polycarpe  Mathieu  et  Anne  d'Autriche  en  re- 
gard!., quel  effet!..  Après  tout,  c'est  juste;  les  grands 
services  méritent  de  grandes  distinctions!  (it  arrange 
la  table,  les  chaises.  Alain  apporte  des  lumières,  du 
papier,  des  plumes,  et  sort.)  Quoique  ça,  c'est  une  drôle 
d'idée,  de  traiter  ces  affaires  secrètes  au  milieu  d'une 
fêle;  mais  c'est  bien  vu.. .On  rit,  on  s'amuse,  on  danse... 
et  le  vaisseau  de  l'état  se  retrouve  à  flot...  par  la  seule 
force  des  choses!.,  (on  entend  ta  santaretle  de  ta  Muette 
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dans  t' éloignement  qui  annonce  que  te  bat  est  com- 
mencé. )  Qu'esl-cc  que  je  disais...  voilà  le  vaisseau  qui 
marche!  (  voyant  te  président  entrer  par  ia  gauche.  ) 
Mi  !  ah  !  déjà  un  de  nos  affîdés... 


SCENE  VIII. 

MATHIEU  ,  LE  PRÉSIDENT  DE  BELLIÈVRE  ,  puis 
successivement  quatre  envoyés  de  ta  cour  et  du  par- 
lement. Les  ans  sont  vêtus  en  cavaliers,  d'autres  en 
bourgeois;  à  mesure  qu'Us  arrivent  Us  se  débarras- 
sent de  Leurs  manteaux. 

• 
mathietj,  à  part  et  regardant  te  président. 
Quel  est  celui-là?  Je  ne  sais  comment  entamer  la 
conversation...  C'estle  diable  d'être  lancé  dan9  plusieurs 
partis  à  la  fois...  On  ne  s'y  reconnaît  plus...  Je  puis  tou- 
jours saluer  sans  me  compromettre,  (it  satue  te  pré- 
sident. )  Monsieur...  (te  président  tui  rend  son  satut, 
regarde  de  tous  cotés  et  lui  fait  signe  de  ta  main  de 
garder  te  silence.  ) 

Mathieu  ,  à  part. 
Il  paraît  qu'il  ne  veut  pas  se  compromettre  non  plus. 
(itvoit  entrer  tes  autres.)  Je  n'en  connais  pas  un!., 
c'est  égal,  (it  va  au-devant  d'eux.  )  Messieurs,  je  suis 
bien  flatté... 

tous,  mettant  te  doigt  sur  ta  bouche. 
Chut  !  (ils  se  satuent  tes  uns  tes  autres  sans  pronon- 
cer une  parote.  ) 

mathieu  ,  tes  examinant. 
Si  la  conférence  se  passe  comme  ça,  il  n'y  aura  pas  de 
paroles  perdues  !... 

un  cavalier  ,  bas  à  Mathieu. 
Vous  êtes  des  nôtres? 

mathieu  ,  hésitant. 
Des  vôtres!.,  mais  je  le  crois...  (à  part.  )  Il  faut  jouer 
serré  avec  ces  gaillards-là  ;  ils  ont  des  figures  diploma- 
tiques et  équivoques. 

le  même  cavalier,  à  mi-voix. 
Voici  monsieur  le  Marquis. 
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SCENE  IX. 

les  mêmes,  LE  MARQUIS. 

le  marquis  ,  à  voix  basse. 
Président  de  Bellièvre ,  je  vous  salue;  bonsoir,   mes- 
sieurs... Nous  voici  tous...   fermons  les  portes  et  com- 
mençons... (  Les  envoyés  vont  fermer  tes  portes ,  pren- 
nent des  sièges  et  se  placent.  ) 

le  président  ,  au  marquis. 
Mais  est-il  prudent  de  nous  réunir  au  milieu  d'une 
fête?. . 

le  marquis. 
C'est  ce  qui  fait  notre  sûreté...  En  cas  de  surprise... 
vous  vous  êtes  tous  rendus  à  l'invitation  de    monsieur 
Mathieu,  mon  ami  intime...  que  je  vous  présente,  {fias 
aux  envoyés,  )  C'est  une  espèce  dMmbécille... 
mathieu  ,  s9 inclinant. 
Vous  êtes  bien  bon... 

LE    MARQUIS. 

Son  éminence  en  fait  le  plus  grand  cas.  Président  de 
Bellièvre  ,  monsieur  Blancménil ,  Montrésor  ,  Saint- 
Ibald,  prenez  place... 

mathieu,  à  part. 
Enfin  ,  je  vais  donc  recueillir  le  fruit  de  mes  sacrifices! 
(  Tout  le  monde  s'assied ,  moment  de  silence.  ) 


SCENE  X. 


les  mêmes,    LA  DUCHESSE,  entr' ouvrant  la  porte  à 
gauche. 


LA    DUCHESSE. 

Il  ne  revient  pas!.,  (à  part,  apercevant  les  envoyés 
en  scène,  et  tirant  vivement  laporte  à  elle.)  Que  vois-je  ! 
le  marquis  ,  leur  montrant  des  papiers» 
Messieurs,  dans  les  dernières  conférences,  les  base.« 

(î 
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ont  été  acceptées  par  la  reine;  il  ne  s'agit  plus  que  de 
régler  les  conditions  auxquelles  les  principaux  chefs  de 
la  fronde  consentent  à  déposer  les  armes,  et  à  remettre 
la  ville  aux  troupes  royales. 

la  duchesse  ,  à  part. 
O  ciel!  le  marquis  de  Jarsay. ..  mon  plus  cruel  enne- 
mi!.. (Eiie  referme  la  porte  et  reparaît  de  temps  en 
temps  pour  écouter.  ) 

LE    MARQUIS. 

Parlez,  messieurs,   que   voulez-vous?  j'ai  les  blancs 
seings  du  ministre... 

UN    FRONDEUR. 

Il  faut  des  garanties  au  peuple... 

UN    AUTRE.  ( 

Nous  ne  travaillons  que  pour  son  bonheur... 

MATHIEU. 

Le  peuple  est-il  heureux  d'avoir  des  défenseurs  aussi 
désintéressés!.. 

LE    MARQUIS. 

C'est  bien  comme  nous  l'entendons  ;  mais  encore  faut- 
il  savoir  ce  qu'il  veut... 

MATHIEU. 

C'est  clair ,  on  ne  peut  pas  deviner. 
le  premier  frondeur,  tirant  une  note  de  sa  poche. 
Monsieur  le  duc  de  Beaufort  demande  l'entrée  au  con- 
seil et  la  charge  de  grand  amiral  .. 

MATHIEU. 

Pour  le  peuple  ? 

le  premier  frondeur  ,  brusquement. 
Eh  non  !  pour  lui. .. 

MATHIEU. 

Ah!.,  bien...  bien...  Aussi  je  disais...  le  peuple...  L'en- 
trée au  conseil...  Ça  ferait  peut-être  bien  du  monde!  . 
le  marquis  ,  regardant  ses  instructions. 
Accordé  ! 

MATHIEU. 

Accordé  !  (à  part.  )  je  suis  curieux  de  voir  l'article  qui 
me  concerne... 

LE    DEUXIÈME    FRONDEUR. 

Quant  au  chapeau  de  cardinal... 

Mathieu,  à  part. 
Ça  ne  peut  pas  être  ça. 

LE    DEUXIÈME   FRONDEUR. 

Promis  au  coadjuleur... 
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LE    MARQUIS. 

On  a  écrit  à  Rome,  il  l'aura. 

LE    TROISIÈME    FRONDEUR. 

M.  de  Tureiine  demande  la  restitution  de  Philisbouig. 

LE    MARQUIS. 

Accordé... 

MATHIEU. 

Accordé!...  comme  ça  marche;  (à  part.)  il  faut  être 
juste,  ce  pauvre  cardinal  y  met  bien  du  sien... 

LE    PREMIER    FRONDEUR. 

Le  maréchal  de  Lamotte,  le  gouvernement  de  Bellegarde. 

le  deuxième  frondeur,  vivement  et  se  levant. 
Un  moment,  il  a  été  donné  au  duc  d'Elbeuf. 

LE  PREMIER   FRONDEUR  ,  iU  même. 

Du  tout... 

LE  DEUXIÈME  FRONDEUR. 

Je  le  réclame  en  son  nom!... 

Mathieu  ,  la  plume  en  l'air. 
Ah!  dame!  entendez- vous,  nous  n'avons  pas  des  gou- 
vernemens  de  Bellegarde  à  la  douzaine. 

LE  MARQUIS. 

Tout  peut  s'arranger;  le  maréchal  aura  Bellegarde  avec 
cent  mille  écus  sur  la  ville;  et  nous  donnerons  au  duc 
d'Elbeuf  le  gouvernement  de  Picardie,  (ils  se  rasseyent.) 

MATHIEU. 

Voilà,  il  n'y  aura  pas  de  jaloux!...  Ma  foi....  si  le  peu- 
ple se  plaint...  après  tout  ce  qu'on  fait  pour  lui... 
le  marquis,  aux  frondeurs. 
Eh  bien!...  messieurs...  est-ce  tout? 

LE  FRONDEUR. 

Ah  j'oubliais!... 

MATHIEU. 

Il  y  a  encore  quelque  chose;  (à  part.)  c'est  sans  doute 
mon  article. 

LE  PREMIER  FRONDEUR. 

Le  commandant  de  la  bastille ,  qui  a  promis  de  la  li- 
vrer, exige  20,000  livres. 

le  marquîs  ,  regardant  Mathieu. 
Il  les  aura...  n'est-ce  pas,  monsieur  Mathieu? 

Mathieu,  embarrassé. 
Hein...  plaît-il? 

le  marquis. 
Il  les  aura?... 
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MATHIEU. 

Dame!  si  on  les  lui  donne! 

LE  MARQUIS. 

Vous  avancerez  bien  cette  somme  au  cardinal? 

mathieu,  fias. 
Comment....  mais....  (à part.)  Par  exemple,  si  c'est 
comme  ça  que  je  figure  dans  le  traité! 

LE  PREMIER  FRONDEUR. 

C'est  d'autant  plus  pressant  que  les  ennemis  du  cardi- 
nal sont  nombreux;  on  vient  de  me  remettre  la  copie  d'une 
liste  de  ceux  qui  s'engagent  à  le  combattre. 
le  marquis  ,  la  parcourant. 
En  effet...  voilà  des  noms...  Eh!  mais,  monsieur  Ma- 
thieu, je  vois  le  vôtre. 

mathieu,  balbutiant. 
Qu'est-ce  que  c'est?.,  mon  nom...  c'est  possible...  un 
de  mes  parens  peut-être. .. 

LE  MARQUIS. 

Parbleu,  c'est  bien  vous,  Porte  Neuve,  n°  3... 

tous. 
Comment?... 

mathieu  ,  se  levant. 
Ah!  oui...  je  sais...  c'est  une  ruse... 

LE  MARQUIS, 

Vous  leur  donnez  3oo  livres... 

mathieu  ,  s9  efforçant  de  rire. 

Justement je  les  ai   mis  dedans;   ils  voulaient 

3,ooo  livres.  .  Ah!  bien  oui...  moi  qui  suis  pour  le  cardinal, 
et  qui  ai  mes  principes  d'économie  politique ,  j'aurais  été 
leur  donner...  j'ai  rayé  un  zéro...  par  dévouement... 

LE  MARQUIS  ,  bas. 

Raison  de  plus  pour  nous  avancer  les  20,000  livres..... 
faites  vite  votre  billet...  pour  qu'on  ne  soupçonne  rien... 
mathieu,  écrivant. 

Ah!  mon  Dieu...  où  me  suis-je  fourré!...   (  II  donne 
le  billet.  ) 

le  marquis  ,  se  levant. 
Ainsi,  messieurs,  demain  les  troupes  royales  seront  aux 
portes  de  Paris,  et —  (se  retournant  du  coté  du  prési- 
dent, qui  a  gardé  le  silence.)  Eh  bien  !  monsieur  le  pré- 
sident, vous  ne  dites  mot?... 

le  président  ,  froidement. 
Je  vous  écoute,  messieurs...  j'étais  venu  ici  pour     dé- 
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fendre  les  intérêts  du  peuple ,  et  non  pour  servir  l'avidité 
des  grands. . .  je  ne  signerai  rien. 

(Tout  le  monde  se  lève.) 
tous. 
Que  dites-vous?... 

MATHIEU. 

Allons,  voilà  un  cerveau  brûlé  qui  va  tout  gâter... 

LE  MARQUIS. 

Vous  n'y  pensez  pas... 

LE  PRÉSIDENT. 

Pardonnez-moi,  monsieur;  le  parlement  avait  demandé 
la  réforme  des  abus,  la  diminution  des  impôts...  enfin 
l'exécution  de  cette  déclaration  d'octobre...  qui  garantit 
les  droits...  la  liberté  de  chacun...  puisque  le  traité  n'en 
parle  pas...  je  n'ai  qu'à  me  retirer. 

(Tout  te  monde  l'entoure.) 

LE  MARQUIS. 

Un  moment,  monsieur  de  Bellièvre:  (à  part.)  Ces 
vieilles  barbes  du  palais  sont  plus  difficiles  à  manier,  (à 
mi-voix.)  Permettez,  vous  n'avez  pas  bien  entendu  ;  l'in- 
tention du  cardinal  est  de  vous  offrir...  les  sceaux...  et... 

MATHIEU. 

Dame!  si  on  lui  donne  les  sceaux...  qu'est-ce  qu'il  de- 
mande... il  aura  encore  la  meilleure  part... 

le  président,  avec  un  regard  méprisant. 

Monsieur  le  marquis.. .  je  n'ai  pas  l'habitude  de  mettre 
ma  conscience  à  l'enchère!...  Magistrat,  défenseur  du 
peuple...  rien  au  monde  ne  me  fera  trahir  sa  confiance... 
je  verrai  la  reine...  elle  saura  la  vérité  que  trop  de  gens 

lui  cachent;  et  quelque  danger  qu'il  y  ait  à  la  dire 

rien  ne  m'empêchera  de  remplir  mon  devoir!  Adieu!  (// 
sort.) 


SCENE  XI. 

les  mêmes,  excepté  te  président. 


MATHIEU. 

C'est  un  entêté!... 

LE  PREMIER  FRONDEUR. 

Il  va  soulever  le  parlement. . . 
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LE  MARQUIS. 

C'est  ce  qu'il  faut  empêcher.    Suivez -le,   monsieur 
Mathieu... 

MATHIEU.  , 

Si  je  lui  conseillais  d'aller  à  Saint-Germain  ? 

LE  MARQUIS. 

Bien  vu!...  il  ne  sera  pas  reçu. 

MATHIEU. 

J'ai  justement  une  porte  qui  donne  sur  la  rue. 

LE  MARQUIS. 

Allez  vite,  et  faites  tirer  le  feu  d'artifice... 

Mathieu  ,  bas. 
C'est  que  j'aurais  bien  voulu  entendre  mon  petit  para- 
graphe. 

LE  MARQUIS,  bdS> 

Soyez  donc  tranquille,  vous  êtes  dans  les  articles  se- 
crets... 

MATHIEU. 

Dans  les  articles  secrets...  oh!  très  bien,  (àpart,)  C'est 
plus  sûr,  personne  n'en  saura  rien,  {haut.)  Je  vais  faire 
tirer  le  feu  d'artifice.  {Il  sort.) 


SCENE  XII. 

les  mêmes,  excepté  Mathieu- 

le  marquis,  aux  frondeurs. 
C'est  le  signai  convenu  pour  annoncer  au  cardinal  que 
le  traité  est  conclu!...  Allons,  messieurs,  signons.  (lis 
entourent  ia  table,  ta  duchesse  reparait  à  ta  porte.) 
le  marquis  ,  pendant  que  l'on  signe. 
Ah!.,  à  propos,  vous  voyez  combien  nous  sommes  faci- 
les pour  tout  ce  que  vous  demandez...  le  cardinal  espère 
que  vous  ne  le  serez  pas  moins  envers  lui... 

LE   PREMIER  FRONDEUR. 

Que  peut-il  désirer? 

le  marquis. 
Presque  rien,  une  misère....  quelques  personnages.... 
dont  il  veut  s'assurer...  et  qu'il  faut  lui  livrer  à  son  entrée 
à  Paris. 

L4  duchesse,  qui  a  entrouvert  ta  porte. 
Écoutons... 
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LE  MARQUIS. 

Écrivez:  monsieur  le  prince... 

LA  DUCHESSE  ,  à  part. 

Mon  frère! 

LE  MARQUIS. 

Le  duc  de  Longueville... 

la  duchesse,  à  part. 
Mon  mari!... 

le  marquis. 
Quant  à  la  duchesse,  la  reine  se  réserve  de  prononcer 
sur  son  sort. ...  Une  retraite  perpétuelle...  [Didier  pa- 
rait dans  le  fond.) 

la  duchesse,  avec  un  mouvement  involontaire. 
Grand  Dieu! 

LE    PREMIER    FRONDEUR,  éCOUtant. 

Attendez... 

LE   MARQUIS. 

Quoi  donc  ? 

LE    PREMIER    FRONDEUR. 

On  a  parlé  {montrant  ta  porte.  )  de  ce  côté... 
[Le  frondeur  court  à  ta  porte,  qui  se  ferme  aussitôt.) 

LE   MARQUIS. 

On  nous  écoutait!... 

LES    FRONDEURS. 

Trahison  !... 

didier  ,  à  part. 
Elle  est  perdue!... 


SCENE  X11I 

LES    MÊMES,    DIDIER. 

(Les  frondeurs  portent  ta  main  à  leurs  épèes.  ) 

MORCEAU  D'ENSEMBLE. 

air  :  Ah  !  monseigneur.  (  Final  du  deuxième  acte  de  Richard.) 

didier  .  courant  à  eux. 
Ecoutez-moi...  calmez  cet  emportement. 

LE    MARQUIS. 
A  nos  yeux:  il  tant  que  col  iinprudenl 
Paraisse  et  se  nomme  à  l'instant. 
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ENSEMBLE. 
tous  ,  vers  la  porte. 
Téméraire,  téméraire, 
Ah  !  crains  notre  colère  : 
Parais  !  parais  !  et  réponds-nous , 
Ou  cette  porte  à  l'instant  tombe  sous  nos  coups. 

DIDIER. 

Pour  la  sauver...  ah!  comment  faire? 
Messieurs,  messieurs,  apaisez-vous; 
Pourquoi,  pourquoi  ce  grand  courroux! 

didier  ,  devant  eux. 

i      Ah!  messieurs,  écoutez-moi,  je  vous  en  prie... 
Voyez ,  voyez  mon  embarras  ; 
Ce  secret  ne  m'appartient  pas  ; 
Mais  par  pitié  n'entrez  pas. 

did  1ER,  très  troublé  et  allant  de  Vun  à  l'autre. 

Écoutez-moi, 
Je  vous  supplie. 
Hélas!  je  le  voi, 
C'en  est  fait  de  moi. 
Messieurs ,  calmez  ce  courroux , 
Ce  grand  courroux  : 
Je  vous  le  demande  à  genoux. 

le  marqtiis  ,  à  Didier,  en  le  calmant. 

Allons,  tais-toi, 
Écoute-moi  ; 
Calme  cet  effroi; 
Ne  crains  rien  pour  toi; 
Mais  pour  le  salut  de  tous , 
Il  faut,  il  faut  qu'il  tombe  sous  nos  coups. 

CHOEUR. 

Ne  crains  rien  pour  toi , 
Mais  retire-toi  ; 
Qu'il  parasise  devant  nous  ; 
Oui  devant  nous , 
Ou  qu'à  l'instant  il  tombe  sous  nos  coups. 

(Les  Frondeurs  font  un  mouvement;  Didier  se  jette 
devant  ta  porte.) 

didier  ,  hors  de  lui. 
Eh  bien  !  non  ,  non ,  non  ,  vous  n'entrerez  pas.. .  je  me 
battrai  plutôt  avec  vous,  avec  lui...  avec  tout  le  monde... 
le  marquis. 
Eh  bien!  ce  petit  bonhomme!    («  Didier.)  Tu  sais 
donc  qui  est  là  P 
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DIDIER. 

Oui,  je  sais...  puisque  c'est  moi  qui...  ai  caché  la  per- 
sonne... 

LE   MARQUIS. 

La  personne!  (en regardant  Didier.)  Est- ce  que  par 

hasard? 

didier  ,  à  mi-voix. 
Tenez...  à  vous,  je  veux  bien  vous  le  dire,  parce  que 
vous  êtes  raisonnable,   et  que  vous  êtes  Tami  de  mon 
père....  mais  faites  éloigner  les  autres... 
le  marquis,  aux  frondeurs. 
Restez  là;  je  me  doute  de  ce  que  c'est. 

didier,  à  part. 
Je  n'ai  qu'un  moyen  de  la  sauver...  c'est  de  la  com- 
promettre... je  lui  en  demanderai  bien  pardon  après.. . 
le  marquis,  revenant. 
Allons!  ce  trouble,  cet  effroi...  c'est  une  femme,  n'est- 
ce  pas? 

didier,  d'un  air  d'intelligence. 
C'est-à-dire,  c'est...  une  dame 

LE  MARQUIS. 

Ah  !  fripon  ! 

didier,  le  doigt  sur  ta  bouche. 
Chut....  mon  père  ne  sait  pas.... 

LE   MARQUIS. 

C'est  charmant 

DIDIER. 

Et  je  compte  assez  sur  vous... 

LE  MARQUIS. 

Parbleu!...  entre  jeunes  gens... 

DIDIER. 

C'est  ce  que  je  me  suis  dit...  entre  jeunes  gens,  on  doit 
se  soutenir!... 

le  marquis,  aux  frondeurs. 
Une  intrigue  galante;  il  n'y  a  rien  à  craindre,  (à  Di- 
dier.) Eh  bien!  à  présent,  elle  peut  sortir... 
didier,  bas. 
Mais,  non...  elle  a  peur  d'être  reconnue... 

le  marquis  ,  à  part. 
Le  mari  est  peut-être  là...  Ah!  que  ce  serait  joli...  C'est 
peut-être  un  de  ces  braves  frondeurs  ;  il  faut  fder  la  re- 
connaissance. 
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didier,  bas. 
Voyez-vous!...  c'est  une  grande  dame...  une  dame  de 
la  cour 

LE    MARQUIS. 

Une  dame  de  la  cour!...  Comment,  petit  drôle!  (à 
^part.)  Ah!  bien,  si  les  bourgeois  vont  sur  nos  brisées.., 
didier,  à  part. 

Au  fait,  je  ne  suis  pas  fâché  qu'il  croie ça  donne 

l'air  d'un  homme  !... 

LE    MARQUIS,  haut. 

Quelque  dame  d'honneur...  n'est-ce  pas?  elles  n'en  font 
pas  d'autres!  c'est  très  bien,  mon  petit  bonhomme,  cela 
annonce  des  dispositions  [souriant.)  Faites-la-moi  voir 

DIDIER. 


Oh!...  non,  non. 
A  moi  ! 
C'est  égal... 
Si,  je  la  verrai... 


LE    MARQCIS. 

DIDIER. 
LE    MARQUIS. 

DIDIER. 


Du  tout. 

le  marquis,  s' avançant  vers  ia  porte. 
Si  fait,  et  à  l'instant... 

DIDIER. 

Monsieur!    (la  porte  s'ouvre.)  Ah!  mon   Dieu,    la 
voilà!... 


SCENE -xiv. 


les  mêmes,  LA  DUCHESSE,  avec  son  masque  sur  ia 
figure. 


TOUS. 

C'est  une  femme. 

didier,  bas. 
Quelle  imprudence  ! 

LA  DUCHESSE,  bttS. 

Soyez  tranquille. 

le  marquis,  aux  frondeurs. 
C'est  bien  ça...  le  masque  de  velours...  C'est  comme 
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nous,  quand  nous  prenons  le  manteau  couleur  de  mu- 
raille... 

la  duchesse  ,  haut  et  d'une  voix  émue. 
Puisque  le  hasard  m'amène  au  milieu  de  vous,  mes- 
sieurs... j'espère  que  vous  n'abuserez  pas  de  ma  position, 
et  que  mon  secret  sera  respecté. 

LE  MARQUIS. 

Certainement,  madame,  {bas  aux  frondeurs.)  Je  la 
connais;  une  petite,  de  chez  madame  de  Chevreuse,  qui 
fait  la  prude. ..  Comme  cela  va  amuser  la  reine!.,  mais  il 
faut  qu'elle  ôte  son  masque. 

la  duchesse  ,  faisant  un  mouvement  pour  sortir. 
Vous  permettez... 

le  marquis,  l'arrêtant  par  la  main. 
Un  moment,  belle  dame. 

la  duchesse. 
Comment? 

le  marquis, galamment. 
Ne  tremblez  pas,  nous  serions  tous  vos  défenseurs,  si 
vous  n'en  aviez  choisi  un  plus  heureux! 

DIDIER. 

Vos  remarques  me  déplaisent,  monsieur...  {à  part.)  Il 
a  un  air  goguenard!... 

LA  DUCHESSE,  f?a$. 

Taisez-vous. 

le  marquis,  continuant. 

Vous  ne  pouvez  nous  quitter  ainsi....  vous  avez  notre 
secret,  et  nous  ignorons  le  vôtre;  le  secret  d'une  jolie 
femme  est...  dans  ces  traits  charmans,  que  nous  désirons 
connaître... 

DIDIER. 

Par  exemple!... 

le  marquis,  insistant. 
Vous  ne  nous  refuserez  pas  cette  grâce... 

didier,  très  ému. 
C'est  une  horreur,  une  infamie!...  {pleurant  presque.) 
N'ayez  pas  peur,  madame,  je  suis  là... 

LA  DUCHESSE  ,  ttVCC  bonté. 

Allons,  ne  pleure/  pas,  mon  chevalier. 

DIDIER. 

C'est  de  colère,  au  moins,  {au  marquis.)  Vous  m'en 
rendrez  raison ,  monsieur. 
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LE  MARQUIS, 

Plus  tard,  mon  petit  ami,...  en  attendant,  nous  sau- 
rons... 

la  duchelse,  l'arrêtant. 
C'est  trop  juste,  monsieur;  mais... 

air  :  Qu  une  douce  harmonie  (Mémoires.) 

À  mon  destin  ici  se  joint  celui  d'un  autre; 

Ne  soyez  pas  surpris ,  malgré  votre  projet , 

Si  vous  me  contraignez  à  trahir  mon  secret, 

Que  ma  bouche,  en  partant,  dévoile  aussi  le  vôtre. 

ie  marquis,  déconcerté. 
Comment,  madame? 

LA    DUCHESSE,  bttS. 

Oui,  il  y  a  à  deux  pas  d'ici,  à  ce  bal...  des  gens  qui  ne 
seraient  pas  fâchés  d'apprendre  que  le  marquis  de  Jarsay 
est  près  d'eux. 

didier,  à  part. 
Le  marquis  de  Jarsay!...  oh!... 

le  marquis,  inquiet. 
Ah!...  vous  me  connaissez... 

la  duchesse,  de  même. 
La  Bastille  n'est  pas  encore  livrée,  et  le  parti  de  Brous- 
sel  y  trouverait  bien  une  petite  place  pour  un  envoyé  de 
la  cour... 

le  marquis,  troublé. 
Vous...  vous  croyez,    [à  paru)  Maudite  femme!  me 
voilà  bien!... 

LA  DUCHESSE. 

Prononcez  vous-même;  et  si  vous  tenez  absolument  à 
ce  que  j'ôte  mon  masque.  {Elle  y  porte  la  main.) 
le  marquis,  vivement. 
Non,  non,  madame... 

la  duchesse. 
Cela  ne  dépend  que  de  vous... 

le  marquis  ,  V arrêtant. 
Du  tout,  c'était  une  plaisanterie;  le  secret  d'une  dame 
est  sacré;  je  ne  sais  rien,  je  ne  veux  rien  savoir,  et  vous 
êtes  parfaitement  libre,  [à  part.)  Je  la  retrouverai....  et 
elle  me  le  paiera!  [Il  va  rejoindre  les  frondeurs,  à  qui 
it  parle  bas) 

didier  ,  à  part. 
Il  est  furieux!...  c'est  bien  fait... 
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la  duchesse  ,  bas  à  Didier. 
Vous  voyez,  mon  chevalier,  que  je  ne  manque  pas  de 
courage  non  plus...  mais  ne  restons  pas  ici.... 
didier  ,  bas. 
J'ai  un  laissez-passer... 

la  duchesse  ,  de  même. 
Vite,  à  la  porte  de  Nesle 

(On  entend  une  explosion.) 
la  duchesse,  s' arrêtant. 
Qu'est-ce  que  cela? 

DIDIER. 

Le  feu  d'artifice  ! 
(On  entend  aussitôt  et  dans  te  lointain  trois  coups  de 
canon.) 
la  duchesse  ,  après  te  premier. 
Le  canon  !.. 

didier  ,  après  te  second. 
C'est  de  Saint-Cloud... 

le  marquis  ,  après  te  troisième  et  aux  frondeurs. 
Mon  signal  a  élé  compris,  les  troupes  vont  se  rappro- 
cher, et  demain... 

(On  entend  un  grand  tumulte  en  dehors.) 

DIDIER. 

Eh!  mais,  quel  bruit!...  Le  bal  est  interrompu,  (fai- 
sant passer  de  coté  la  duchesse.)  Ne  vous  montrez  pas. 

SCENE  XV. 

les  mêmes,  MATHIEU,  accourant  avec  GEORGETTE 
et  ALAIN. 

MATniEu ,  au  marquis. 
Miséricorde!  vous  m'en  avez  fait  faire  de  belles  avec 
votre  feu  d'artifice! 

LE  MARQUIS. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

MATHIEU. 

Il  y  a...  que  tous  les  voisins  étaient  aux  fenêtres  pour 
voir  les  gerbes,  le  soleil,  qui  faisait  un  effet  superbe  à 
la  nuit;  mais  à  la  dernière  explosion  ,  voilà  le  canon  de 
Saint-Cloud  qui  répond;  aussitôt,  on  s'alarme,  on  cric 
que  c'est  un  signal...  le  peuple  entoure  la  maison...  Eh! 
tenez,  entendez- vous  ? 

(Bruit  confus.) 
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LE  MARQUIS. 

Ah  !  diable!  (aux  frondeurs.)  Tâchez  de  vous  échap- 
per!... 

didier  ,  à  ta  duchesse. 
Le  jardin  est  rempli  de  gardes. 

LE    MARQUIS. 

Il  n'est  plus  temps. 


SCENE  XVI. 

LES     MÊMES,     PÉRINET,     GARDES     BOURGEOISES,    HOMMES    ET 

femmes  en  costume  de  fiai,  et  arrivant  en  désordre. 

(Ces  derniers  entrent  d'abord;  le  marquis  est  d'un 
côté,  parmi  tes  frondeurs;  la  duchesse  est  de  l'autre 
avec  Didier,  cachés  dans  ta  foule.) 

FINAL. 

AiR  :  Fragment  du  final  de  la  Donna  del  Lago. 
choeur,  accourant. 

O  ciel!...  où  fuir? 
Qu'allons-nous  devenir? 

tous  ,  à  mi-voix  et  pendant  ta  marche  des  soldats. 
Ah!  malgré  moi...  mon  ame  se  trouble; 
A  ces  soldats 
Nous  n'échapperons  pas. 
Ma  terreur  redouble  ; 
Leurs  regards  suivent  nos  pas , 
Oui...  tous  nos  pas. 

mathieu  ,  allant  au-devant  de  Périnet  qui  entre. 

C'est  Permet,  quoi!  mon  cher,  te  voilà; 
Tu  viens  souper... 

périnet  ,  froidement.  ' 

Plus  tard  nous  verrons  ça. 
(à  ses  gens.) 

Mais  avec  soin  que  Ton  garde  la  porte, 
Et  de  ces  lieux  que  personne  ne  sorte. 

la  duchesse,  partant  à  Didier. 
Personne! 
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MATnier ,  partant. 

Comment!...  . 

périnet  ,  à  voix  basse  et  pendant  ta  ritournelle. 
On  t'accuse  de  recevoir  des  gens  suspects. 

MATHIEU. 

Moi!...  .  .,_ 

tous,  àmi-voix  et  regardant  avec  défiance. 

Mais  comment  les  connaître? 
C'est  lui...  c'est  lui  peut-être. 
(Périnet  donne  ses  ordres;   (es  soldats  traver  sentie 
théâtre  et  vont  prendre  différentes  positions  pe  ndant 
le  chœur  suivant-) 

CHOEUR  ET  MORCEAU  D'ENSEMBLE, 

(  Tout  le  monde  avec  désordre.  ) 
air  :  De  crainte  et  de  douleur,  (la  Batelière.) 

De  trouble  et  de  frayeur 
Je  sens  battre  mon  cœur  : 
Je  ne  suis  point  coupable; 
Mais  d'un  peuple  implacable 
Évitons  la  fureur; 
Mes  amis,  sauvons-nous  ; 
Rien  ne  résiste  à  son  courroux  ; 

Sauvons-nous  tous. 
Rien  ne  résiste  à  son  courroux , 
Sauvons-nous. 
Mathieu,  entouré  par  Georgettc,  Martine  et  Alain 
De  trouble  et  de  frayeur 
Je  sens  battre  mon  cœur; 
Quel  bruit  épouvantable  ! 
D'un  peuple  inexorable 
Apaisez  la  fureur! 
Mes  amis ,  sauvez-nous  ; 
Délivrez-nous  de  son  courroux. 

Défendez-nous; 
Délivrez-nous  de  son  courroux  ; 
Sauvez-nous. 

la  duchesse  et  didier,  à  part. 
De  trouble  et  de  frayeur 
Je  sens  battre  mon  cœur; 
Le  peuple  est  implacable , 
Et  le  sort  qui  l'accable 
Et  le  sort  qui  m'accable 
Augmente  ma  terreur. 
Venez,  éloignons-nous, 
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Allez,  éloignez-vous, 

Pour  \n    soustraire  à  son  courroux, 
me 

Cachons-nous. 

Cachez-vous. 

GEORGETTE,  ALAIN  ,  MARTINE,  CïllOUraM  Mathieu. 

De  trouble  et  de  frayeur 
Je  sens  battre  mon  cœur. 

Mon        i     est  incapable 

D'un  complot  si  coupable  ; 
Yoyez  notre  douleur. 

{aux  soldats.  ) 

Messieurs ,  éloignez-vous  ; 
Du  peuple  apaisez  le  courroux  : 
Sortez  tous. 

LE   MARQUIS, à     SCS  <LlYlÙ . 

Au  fond  de  votre  cœur 

Cachez  votre  frayeur; 

Quel  bruit  épouvantable! 

Ah!  d'un  peuple  implacable 

Évitez  la  fureur. 

Mes  amis,  fuyez  tous; 
Laissez-moi  braver  leur  courroux; 

Éloignez-vous. 
Laissez-moi  braver  leur  courroux  ; 
Fuyez  tous. 

périnet  et  ses  soldats. 

Le  trouble  et  la  frayeur 

Agitent  votre  cœur. 

Nommez-nous  le  coupable; 

D'un  peuple  inexorable 

Qu'il  craigne  la  fureur! 

Restez  là,  restez  tous, 
Ou  redoutez  notre  courroux. 

Soumettez-vous, 
Ou  redoutez  notre  courroux. 
Restez  tous. 

{A  ta  fin  de  V ensemble,  tout  te  monde  fait  un  mouve- 
ment pour  remonter  ta  scène  ;  les  soldats  qui  gar- 
nissent le  fond  présentent  leurs  piques;  ils  s'ar- 
rêtent  tous  dans  différentes  positions.) 

FIN    DU    DEUXIÈME    ACTE. 


ACTE  TROISIEME. 


Le  théâtre  représente  le  jardin  de  la  maison  de  Mathieu.  A  droite,  un 
mur  en  terrasse,  faisant  partie  des  remparts  de  la  ville  et  joignant 
la  Porte-Neuve ,  que  l'on  aperçoit  de  côté  au-dessus  du  rempart  et 
des  arbres  ;  au  fond,  un  autre  mur  moins  élevé,  donnant  sur  la  rue; 
à  gauche,  l'entrée  de  la  maison. 


SCENE  PREMIERE. 


(  Demi-nuit.  L'orchestre  joue  l'entr'acte  du  ier  au  2e  acte  de  Richard. 
Le  rideau  lève  avant  les  dernières  mesures,  et  on  entend  derrière  le 
théâtre  les  cris  de  Qui  vive!  Ronde  de  nuit!  A  l'ordre!  etc.  A  la  fin 
de  l'entr'acte ,  le  silence  se  rétablit.  ) 


LA  DUCHESSE, arrivantpar  (adroite,  GEORGETTE. 

la  duchesse,  à  Georgette  qui  sort  de  ta  maison. 
Eh  bien!  Georgette?... 

GEORGETTE. 

Ah!  madame,  ne  vous  montrez  pas —  la  maison  est 
toujours  entourée  de  gardes  bourgeoises 

LA    DUCHESSE. 

Et  le  bal,  qu'est-il  devenu? 

GEORGETTE. 

On  l'a  arrêté  en  masse. 

LA  DUCHESSE. 

Le  marquis  de  Jarsay  est  donc  arrêté  aussi? 

GEORGETTE. 

Du  tout...  il  a  trouvé...  sans  doute  comme  vous  ,  une 
bonne  cachette  ;  je  viens  de  le  voir  tout  à  l'heure  qui 
causait  avec  mon  cousin. 

LA  DUCHESSE  ,  SOUViatlt. 

Il  veut  savoir  ce  qu'est  devenue  la  dame  masquée; 
pourvu  que  Didier  ne  se  trahisse  pas! 

GEORGETTE. 

Oh!  ne  craignez  rien,  mon  cousin  n'est  jamais  em- 
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barrasse  pour  mentir ,  (  en  soupirant.  )  j'en  sais  quelque 
chose!...  il  a  dit  que  vous  étiez  la  nièce  du  prévôt  des 
marchands ,  qu'un  des  échevins  vous  avait  reconduite , 
et  j'ai  soutenu  que  je  vous  avais  vue  partir! 

LA  DUCHESSE. 

Vous  ne  m'en  voulez  donc  plus,  mon  enfant? 

GEORGETTE,  COnfuSt. 

Oh  !  madame  la  duchesse  ,  depuis  que  je  sais  qui  vous 
êtes  ,  je  ne  vous  crains  plus  ! 

la  duchesse  ,  lui  prenant  ta  main. 

Vous  avez  raison  ;  loin  de  troubler  votre  bonheur,  j'ai 
déjà  travaillé  à  l'assurer 

GEORGETTE. 

Vous,  madame  ? 

LA  DUCHESSE  . 

D'abord,  avant  de  quitter  cette  maison  ,  si  je  parviens 
à  la  quitter,  car  cela  me  paraît  difficile  maintenant,  je 
compte  laisser  un  gage  de  ma  reconnaissance  à  ce  bon 
M.  Mathieu  qui  m'a  logée  sans  s'en  douter;  je  lui  parlerai 
devons,  de  votre  mariage.... 

GEORGETTE. 

Il  serait  possible  ! 

LA  DUCHESSE. 

Ensuite,  j'ai  fait  la  morale  à  votre  cousin,  qui  s'était 
laissé  séduire  par  quelques  idées  folles,  de  vrais  enfantil- 
lages, qu'il  m'a  bien  promis  d'oublier...  D'ailleurs  je  vous 
donnerai  des  leçons  pour  le  retenir  près  de  vous  ,  pour 
en  faire  un  modèle  de  fidélité. 

GEORGETTE. 

Ah  !  que  vous  êtes  bonne  !.... 

LA  DUCHESSE. 

air:  De  V Angélus. 

Il  est  certains  petits  secrets 
Qu'on  appelle  coquetterie... 
Vous  les  saurez,  quoique  jamais 
Une  femme  ne  les  confie, 
4  Pas  même  à  sa  meilleure  amie!... 

De  ces  secrets-là,  quelquefois 
On  a  fait  un  mauvais  usage... 
El  c'est  assez  juste,  je  crois, 
Que  cet  art,  au  moins,  une  lois 
Tourne  au  profil  du  mariage. 
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SCENE  U. 

LES  MÊMES  ,   DIDIER. 


didier,  accourant. 
Ah  !  c'est  vous ,  madame  la  duchesse  ! 

LA    DUCHESSE. 

Vous  quittez  le  marquis? 

DIDIER. 

A  l'instant, 

LA   DUCHESSE. 

Eh  bien  ? 

DIDIER. 

Il  ne  se  doute  de  rien  ;  il  m'a  plaisanté  sur  ma  belle 

inconnue....  moi  j'ai  bien  pris  la  plaisanterie parce 

que  c'est  amusant....  bref,  nous  sommes  les  meilleurs 
amis  du  monde ,  et  nous  venons  de  tenir  un  grand  con- 
seil.... à  nous  deux,  sur  notre  position. 

LA  DUCHESSE. 

Sur  notre  position  ? 

DIDIER. 

Elle  n'est  pas  gaie....  nous  ne  pouvons  nous  en  tirer 
que  par  un  trait  d'audace....  et  je  l'ai  trouvé!... 

GEORGETTE. 

Le  trait  d'audace?... 

LA  DUCHESSE. 

Et  le  conseil  Ta  adopté  ? 

DIDIER. 

A   l'unanimité!...  et  le   plus  joli....  c'est  le  marquis 
lui-même  qui  va  vous  faire  sortir  de  Paris. 

LA  DUCHESSE. 

Lui-même!...  oh!   ce  serait  un   tour  charmant  à  lui 
jouer..  . 

DIDIER.  i 

Et  une  bonne  vengeance....  car  hier  soir  il  m'a  traité 
comme  un  enfant,  et  je  n'aime  pas  ça... 

GEORGETTE 

Taisez-vous,  mauvaise  têle  ! 

LA   DUCHESSE. 

Quel  e.M  donc  ce  moyen  ? 
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didier,  d'un  air  content  de  lui. 
Ah!  dame....  c'est  un  moyen!...  ça  part  de  là....  c'est 
le  meilleur,  et  puis  c'est  le  seul.... 

LA  DUCHESSE. 

Alors,  il  n'y  a  pas  à  choisir;  et  quel  est-il  enfin? 

DIDIER. 

Oh!  pour  ça....  je  ne  puis  pas  vous  le  dire....  le  temps 
nous  presse....  nous  n'avons  plus  que  deux  heures  de 
nuit....  et  votre  toilette  n'est  pas  faite.... 

LA   DUCHESSE. 

Ma  toilette  ? 

DIDIER. 

Sans  doute;  c'est  le  point  essentiel....  un  costume 
complet....  j'ai  ce  qu'il  vous  faut....  Georgettel... 

GEORGETTE. 

Mon  cousin!... 

DIDIER. 

Conduis  madame  la  duchesse  dans  la  petite  serre..... 
tout  y  est  disposé...  et...  (  il  lui  parte  à  l'oreille.  ) 
georgeïte,  étonnée. 
Par  exemple!  quelle  idée!... 

DIDIER. 

'    Fais  ce  que  je  te  dis....  (  la  ritournelle  commence.  ) 
et  vous,  madame,  du  courage...  daignez  la  suivre... 

LA  DUCHESSE. 

Expliquez-moi...  du  moins... 

DIDIER. 

air  :  Tu  le  vois  bien  (da  Vieux  mari). 

Sans  dire  un  mot , 
Partez  vite,  il  le  faut: 

Un  seul  mot 
Serait  une  imprudence. 

Sans  dire  un  mot, 
Partez  vile,  il  le  faut: 

Un  seul  mot 
Nous  mettrait  en  défaut. 

Dans  quelques  instans 
Yous  saurez  tout...  mais  patience; 
Profitons  du  temps... 

la   duchesse,  tes  regardant, 

M'abandonner  à  deux  enfans! 

Allons,  j'y  consens, 
Puisque  c'est  ma  seule  espérance; 

Archives  de  la  Ville  de  Bruxelles 
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Je  méfie  à  vous; 
Le  hasard  en  sait  plus  que  nous!... 

TOUS  TROIS. 

Sans  dire  un  mot, 
(Partez  vite,  il  le  faut  : 
(Partons  vite,  il  le  faut  : 
Un  seul  mot 
Serait  une  imprudence... 
Sans  dire  un  mot, 

!  Partez  vite,  il  le  faut  : 
Parlons  vite,  il  le  faut: 

Un  seul  mot 
Nous  mettrait  en  défaut. 

(  La  duchesse  et  Georgette  sortent  par  ta  droite.  ) 


SCENE  m. 


DIDIER  seul,  se  frottant  ies  mains. 

Oh!  la  bonne  idée  que  j'ai  eue  là....  justement,  mon 
beau  pourpoint  tout  neuf...  que  je  n'ai  pas  encore  mis...! 
je  suis  sûr  qu'il  lui  ira  à  ravir...  et  qu'elle  va  être  jolie 
comme  ça....  Allons,  encore  ces  maudites  idées  qui  me 
reviennent...  c'est  plus  fort  que  moi...  ce  n'est  pas  que 
Georgette  ne  soit  très  bien  ;  mais  c'est  drôle ,  il  me  sem- 
ble que  j'en  aimerais  trois  ou  quatre...  à  la  fois...  (  s* ar- 
rêtant. )  Oh!  Didier...  un  chevalier...  fi  donc!...  passe 
encore  si  tu  étais  prince  ou  baron;  mais  un  petit  bour- 
geois... non,  non,  pas  d'ambition,  et  ne  songeons  qu'à 
la  sauver. 

AiR  :  Romance  du  Cid. 

Sans  intérêt  secourons  cette  belle, 
Et  les  destins  m'en  dédommageront; 
Ce  qu'aujourd'hui  je  vais  faire  pour  elle, 
D'autres  peut-être  un  jour  me  le  paieront. 

Sexe  charmant,  dont  j'adore  l'empire, 
De  ses  dédains  vos  soins  me  vengeront; 
Ce  qu'en  ses  yeux  mon  cœur  cherchait  à  lire, 
D'autres  regards  bientôt  me  le  diront. 


.     ■' 
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SCENE  IV. 

LE  MARQUIS,  MATHIEU,  DIDIER. 

(  Le  marquis  et  Mathieu  sortent  de  ta  maison.) 

LE  MARQUIS. 

Mais  écoutez-moi  donc ,  mon  cher  Mathieu. 

Mathieu  ,  vivement. 
Non,  monsieur  le  marquis... 

didieb  ,  à  paru 
Allons,  il  va  tout  déranger... 

ie  marquis  ,  à  part. 
Je  ne  connais  rien  de  plus  entêté  qu'un  sot  quia  peur. 
[haut»)  Allons,  mon  cher,  vous  vous  effrayez  de  rien... 

MATHIEU. 

De  rien!...  quand  je  suis  dans  la  nasse  jusqu'au  cou!., 
suspect,  en  surveillance,  décrété  de  prise  de  corps,  menacé 
d'être  pendu...  comment  voulez- vous  que  je  mène  tout 
cela  de  front  ! 

LE  MARQUIS. 

Et  que  voulez-vous  faire  ? 

MATHIEU. 

Me  soumettre....  dans  le  fond  j'ai  toujours  été  porté 
pour  la  Fronde  ..  moi...  c'est  le  parti  du  peuple...  c'est 
le  mien... 

LE  MARQUIS. 

Et  si  demain  le  cardinal  rentre  dans  Paris?... 
Mathieu,  embarrassé. 

Eh  !  mon  Dieu,  le  cardinal  est  un  grand  homme...  là- 
dessus  mes  sentimens  vous  sont  assez  connus!..  Mais 
qu'il  se  mette  un  moment  à  ma  place....  vous  dites  que 
ses  troupes  arriveront  à  midi....  les  commissaires  du 
parlement  doivent  être  ici  à  huit  heures ,  et  si  je  suis 
pendu  à  dix....  faites-moi  l'amitié  de  me  dire  ce  que  le 
cardinal  pourra  faire  pour  mon  service.  . 

LE  MARQUIS. 

C'est  justement  pour  cela  que  vous  devez  adopter  mon 
projet.... 

DIDIER. 

Sans  doute,  mon  père,  vous  n'avez  pas  compris.... 
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MATHIEU. 

C'est  possible....  j'ai  la  tête  si  bourrelée.... 

LE  MARQUIS. 

Écoutez  :  le  seul  moyen  de  nous  sauver,  est  de  hâter 
l'arrivée  des  troupes  royales  !... 

MATHIEU. 

Comment  les  avertir? 

le  marquis,  montrant  te  rempart. 

Ce  côté-ci  de  votre  maison  est  le  seul  qui  ne  soit  pas 
gardé  par  les  frondeurs;  ce  rempart  est  si  élevé,  qu'ils 
n'ont  pas  supposé.... 

MATHIEU. 

Que  je  me  romprais  le  cou  pour  leur  échapper.... 

LE  MARQUIS. 

Oui,  mais  votre  fils  qui  est  leste  et  plein  de  courage. .. 
va  le  franchir... 

MATHIEU. 

Qu'est-ce  que  vous  dites?  quarante  pieds  de  haut! 

DIDIER. 

Bah  !  ce  n'est  rien  ;  avec  une  échelle  de  corde  qu'A- 
lain nous  prépare.... 

LE  MARQUIS. 

Une  fois,  sur  le  boulevard  extérieur,  il  gagne  le  fau- 
bourg, prend  un  cheval,  court  à  Saint-Cloud  où  sont 
campées  les  troupes  royales  et  remet  au  duc  d'Orléans 
qui  les  commande,  la  lettre  que  j'ai  préparée....  je  lui 
dis  le  danger  que  nous  courons. 

MATHIEU. 

Très  bien. 

LE    MARQUIS. 

Je  l'engage  à  marcher  sur  Paris... 

MATHIEU. 

A  marches  forcées!... 

LE    MARQUIS. 

Je  lui  recommande  d'y  entrer  à  six  heures. 

MATHIEU. 

A  cinq!...  sa  montre  n'aurait  qu'à  retarder... 

LE    MARQUIS. 

De  prendre  trois  mille  hommes  avec  lui... 

MATHIEU. 

Six  mille,  c'est  plus  srtr;  et  de  la  cavalerie.  .  ça  va 
plus  vite. 

le  marquis  ,  avec  enthousiasme . 
Alors  nous  triomphons.. 
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DIDIER. 

C'est  clair!... 

LE  MARQUIS. 

Je  vous  présente  à  la  reine ,  comme  un  héros  de  fidé- 
lité; les  récompenses  promises  sont  doublées...  et... 

MATHIEU. 

Et  si  je  suis  pendu  avant  tout  cela  ? 

LE    MARQUIS. 

Je  vous  fais  avoir  des  lettres  de  noblesse. 

DIDIER. 

D'ailleurs,  mon  père,  vous  n'avez  plus  rien  à  ménager. 

LE    MARQUIS. 

Songez  que  maintenant  vous  passez  pour  un  mazarin 
déterminé... 

DIDIER. 

Que  nous  n'avons  pas  une  minute  à  perdre... 

mathieu,  avec  effort. 
Allons  donc,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'autre  porte  de  der- 
rière... 

LE    MARQUIS. 

Bravo!  vite  à  l'exécution... 

DIDIER. 

Je  suis  tout  prêt. 

LE   MARQUIS. 

Moi,  je  vais  fermer  ma  lettre... 

MATHIEU. 

Mettez,  de  la  cavalerie. 

MARQUIS. 

Voici  Alain....  Faites  poser  l'échelle,  et  regardez  si 
tout  est  tranquille  du  côté  de  la  rue.  (  ilrentre  dans  la 
maison.  ) 

MATHIEU. 

Oui,  ce  diable  de  Périnet  a  l'oreille  si  fine  !  (il  fait  signe 
à  Alain  de  poser  l' échelle.)  P ar  exemple,  si  l'on  me  rat- 
trape à  travailler  au  bonheur  du  peuple!...  (ilsuit  le 
marquis.  ) 

DIDIER,    StJcl. 

Ouf!  j'ai  cru  que  nous  allions  faire  naufrage  au  port... 
mais  grâce  au  ciel,  le  moment  de  la  crise  approche....  la 
duchesse  doit  être  prête,  et...  j'entends  quelqu'un,  (à 
voix  basse.)  Est-ce  vous? 
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SCENE  V. 

DIDIER,  LA  DUCHESSE,  vêtue  comme  lui  s  hottes 
grises,  chapeau  à  plumes ,  épée  avec  baudrier.  Pen- 
dant cette  scène  on  voit  Alain  aller  et  venir  sur  te 
parapet. 

LA.    DUCHESSE  ,    bas. 

Oui,  me  voilà...  , 

DIDIER. 

J'allais  vous  chercher... 

LA    DUCHESSE. 

Vous  voyez,  Didier,  jusqu'où  va  ma  confiance  en 
vous...  je  n'ai  pas  hésité  à  prendre  ce  costume...  sans 
connaître  votre  projet... 

DIDIER. 

Vous  ne  vous  en  repentirez  pas...  Avez-vous  une 
épée? 

LA    DUCHESSE. 

Georgette  m'a  donné  celle  de  votre  père. 

DIDIER. 

C'est  bien  !..  il  ne  s'en  sert  jamais!..  Mais,  attendez. 
(ii  l' admire.  )  Autant  que  j'en  puis  juger,  malgré  l'ob- 
scurité... que  cet  habit  vous  sied  bien...  il  me  semble 
qu'il  vous  rapproche  de  moi...  que  vous  êtes  mon  ami, 
mon  camarade...  Ah!  pardon  ,  madame  ,  mais  vraiment 
je  ne  sais  plus  comment  vous  parler... 
la  duchesse,  souriant. 

Appelez-moi  votre  frère...  frère  Didier... 

DIDIER. 

Didier!.. 

LA  DUCHESSE. 

Ce  nom  me  sera  toujours  cher,  et  peut-être  qu'un 
jour  frère  Didier  pourra  vous  prouver  qu'il  n'a  pas  ou- 
blié ce  qu'il  vous  doit... 

didier  ,  transporté. 

Ah  !  madame!.. 

la  duchesse  ,  t' interrompant. 

C'est  bien...  C'est  bien  ,  je  sais  tout  ce  que  vous  voulez 
me  dire. . .  (A  tain  fait  un  faux  pas  en  descendant  plu- 
sieurs marches  de  l'escalier;  il  rentre  dans  la  maison; 
ta  duchesse  .s'arrête  effrayée  au  bruit;  Chut!  Didier 
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fait  signe  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre.  )  expliquez-moi 
comment  vous  allez  me  faire  sortir... 

DIDIER. 

C'est  tout  simple. ..  un  message  secret  du  marquis,  que 
je  dois  porter  à  l'armée  royale...  c'est  vous  qui  allez  vous 
en  charger!  à  la  faveur  de  la  nuit... 

LA    DUCHESSE. 

Je  comprends  ;  mais  par  où  m'échapper  ? 

DIDIER. 

Par  ce  rempart... 

la  duchesse  ,  étonnée. 
Là  haut! 

DIDIER. 

Une  échelle  de  cordes...  pas  le  moindre  danger...  qua- 
rante pieds  seulement... 

LA    DUCHESSE. 

Quarante  pieds!.. 

DIDIER. 

Est-ce  que  ça  vous  fait  peur? 

LA    DUCHESSE. 

Non  ;  mais  la  tête  me  tourne ,  rien  que  d'y  penser. 

DIDIER. 

Ah  !  mon  Dieu  ,  c'est  vrai ,  je  n'avais  pas  réfléchi. . .  une 
femme...  moi  qui  avais  regardé  cela  comme  un  tour 
d'écolier... 

LA    DUCHESSE. 

N'importe...  je  suis  prête...  Pour  échapper  au  mar- 
quis ,  je  braverais  tout...  et  puis,  fe  me  souviendrai  de 
mon  expédition  de   Dieppe,  bien  plus  bizarre  encore... 

DIDIER. 

Tout  ce  que  je  vous  demande ,  et  je  vous  le  demande  à 
genoux,  madame ,  c'est  de  ne  pas  oublier  de  remettre  le 
message  du  marquis  aux  avant-postes  de  l'armée  royale  ; 
il  y  va  du  salut  de  mon  père... 

LA    DUCHESSE  ,    émUC 

Je  vous  le  promets...  ce  sera  mon  premier  soin... 

DIDIER. 

On  vient...  à  votre  rôle... 

la  duchesse,  regardant. 
De  la  lumière!.,  nous  sommes  perdus!.. 

DIDIER. 

C'est  mon  père... 

LA    DUCHESSE. 

Il  va  voir  que  nous  sommes  deux  !.. 
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DIDIER. 

Tenez-vous  là  et  ne  eraignez  rien.  (  lis  gagnent  ta 
droite.  ) 

SCENE  VI. 

les  mêmes,  LE   MARQUIS   ET   MATHIEU,   avec   une 
lanterne  à  (a  main. 

mathieu  ,  au  marquis. 
Tout  est  parfaitement  tranquille...  et... 

didier  ,  allant  vivement  à  lui. 
Dieux  !  mon  père...  quelle  imprudence  !  (  H  souffle  sa 
lanterne.  ) 

MATHIEU. 

Eh  bien  !  eh  bien  !  qu'est-ce  que  tu  iais  ? 

DIDIER. 

Y  pensez-vous?  de  la  lumière...    pour  que  les  senti- 
nelles nous  aperçoivent  et  donnent  l'alarme!.. 
le  marquis,  arrivant. 
Il  a  raison... 

MATHIEU. 

Si  vous  croyez  y  voir  plus  clair  comme  ça... 

DIDIER. 

Et  surtout  parlons  bas,  (à  part.)  et  pour  cause... 

mathieu,  à  Didier,  qui  s'éloigne. 
Où  es-tu  donc? 

didier  ,  allant  chercher  ta  duchesse. 
Par  ici.    (vas  à  la  duchesse.  )   Du   courage  ,    mon 
frère!.. 

mathieu  ,  prenant  la  duchesse  pour  Didier  et  la  faisant 
passer  près  du  marquis. 
Viens  recevoir  tes  dernières  instructions. 

le  marquis. 
Voici  la  lettre  pour  le  prince... 

MATHIEU. 

Vous  avez  eu   la  complaisance  d'ajouter  un  peu   de 
cavalerie  ?. . 

le  marquis,  à  la  duchesse. 
Oui...  Ah!  ça,  mon  cher  Didier,  tu  te  souviens  de  tout 
ce  que  je  t'ai  dît? 

î,a  duohtcm  ,   très  bas. 
Oui 
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LE    MARQUIS. 

Répète-le-moi,  pour  être  plus  sûr. 

la  duchesse,  à  part. 
Ah!  mon  dieu...  je  n'en  sais  pas  un  mot... 

didier,  à  part. 
Étourdi!  je  n'ai  pas  songé... 

LE    MARQUIS. 

Eh  bien  !  tu  l'as  déjà  oublié  ! 

MATHIEU. 

Je  vous  dis  que  cet  enfant  ne  s'en  tirera  jamais...  et, 
toute  réflexion  faite,  je  ne  veux  pas  qu'il  parte... 
la  duchesse,  à  part. 
O  ciel!.. 
didier  ,  passant  entre  ia  duchesse  et  Mathieu  et  pariant 
un  peu  plus  haut. 
Eh!  non,  mon  père,  c'est  que  je  suis  un  peu  troublé... 
mais  je  sais  parfaitement...  un  cheval  dans  le  faubourg... 
ventre  à  terre  jusqu'à  Saint- Cloud.  [avec  intention,  du 
côté  de  ia  duchesse.  )   Il  n'y  a  que  le  mot  d'ordre  que 
monsieur  le  marquis  doit  me  donner,  pour  ne  pas  être 
arrêté  par  les  patrouilles  royalistes... 

la  duchesse,  à  part. 
Bonne  précaution  !.. 

LE    MARQUIS. 

C'est  juste...   j'ai  regardé  sur   mes  notes...   le    mot 
d'ordre  de  cette  nuit...  écoute.   [Il  parte  à  l'oreille  de 
Didier  qui  redonne  le  mot  à  la  duchesse.  ) 
didier,  passant  à  côté  d'elle. 
Maintenant...  je  n'ai  plus  qu'à  vous  faire  mes  adieux... 

Mathieu  ,  attendri. 
Pauvre  enfant!.,  quel  courage!  tu  es  bien  le  fils  de 
ton  père,  vas... 

LE    MARQUIS. 

L'échelle  est  prête,  je  vais  le  conduire. 

mathieu  ,  allant  au  marquis. 
Un  moment...  Attendez,  monsieur  le  marquis,  je  pense 
à  une  chose...  car  véritablement...  le  sort  de  cet  enfant 
m'inquiète. 

la  duchesse,  à  part. 
Encore!.. 

MATHIEU. 

Je  me  disais...  pourquoi  monsieur  le  marquis  n'irait- 
il  pas  lui-même!.. 


«9 

LE   MARQUIS. 

C'était  ma  première  idée,  mais  je  ne  puis  m'éloigner. 
(baissant  ia  voix.  )  J'attends  des  renseignemens;  dans 
une  heure  la  duchesse  de  Longueville  sera  en  mon 
pouvoir. 

tous,  avec  un  mouvement  différent. 

Comment? 

LE    MARQUIS. 

lin  avis  secret...  on  n'a  pas  voulu  s'expliquer  par 
écrit...  mais  on  Ta  vue  entrer  dans  la  maison  où  elle  se 
cache...  et  au  point  du  jour..,  on  viendra  me  donner  les 
détails... 

la  duchesse,  à  part. 

Ociel!.. 

LE   MARQUIS. 

Ainsi,  mon  cher  Didier...  n'oublie  pas  de  prévenir  le 
cardinal  de  cette  bonne  nouvelle,  dis-lui  que  nous  la 
tenons... 

DIDIER. 

Je  n'y  manquerai  pas. 

la  duchesse,  à  part. 
Ah  !  que  je  voudrais  être  loin  d'ici... 
Mathieu  ,  d'un  air  affligé  et  prenant  ia  main  de 

ta  duchesse. 
Adieu  donc,  cher  enfant,  embrasse-moi... 

la  duchesse,  embarrassée. 
Hein  ! 

didier  ,  à  part  avec  dépit. 
Par  exemple,  est-on  heureux  d'être  père! 

la  duchesse  ,  à  part. 
Profitons  de  l'occasion  pour  glisser  ces  tablettes. 
mathieu  ,  tenant  (a  main  de  ia  duchesse. 
Eh  bien!  vous  ne  m'embrassez  pas,  monsieur. 
la  duchesse  ,  regardant  du  coté  de  Didier. 
Ce  sera  pour  toute  la  famille... 

didier,  à  part. 
Ce  n'est  pas  la  même  chose...  je  l'aimerais  mieux  en 
détail.  (Pendant  que  Mathieu  embrasse  ia  duchesse, 
eiie  giisse  ses  tabietles  dans  sa  poche.  ) 

mathieu,  se  touchant  iajouc. 

Quel  gaillard!.,  c'est  intrépide,  et  ça  n'a  pas  encore 

(bas.)  Dis  donc,  insiste  pour  avoir  de  la  cavalerie... 
le  marquis,  en  remontant  la  scène. 
Allons,  mon  petit  Didier... 
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AIR  :  Je  dors  ,  je  suis  lieurcux. 
(Nocturne  de  M.  Amédée  de  Beauplan.) 

LE  MARQUIS,  MATHIEU,  LA  DUCHESSE,   DIDIER. 
Il  faut  partir,  la  nuit  s'avance; 
Observons  un  profond  silence; 
Déjà  les  premiers  feux  du  jour 
Semblent  annoncer  son  retour. 

(Le  marquis  et  la  duchesse  montent  sur  te  rempart,  au 
moyen  d'un  escalier  formé  dans  te  mur ,  par  un 
éboutement  de  pierres) 

didier  ,  à  part. 
Mon  cœur  bat...  je  tremble  pour  elle. 
le  marquis  ,  à  ta  duchesse. 
Le  sort  secondera  ton  zèle. 

tous  quatre,  écoutant. 
Toui  dort,  amis,  parlez  plus  bas; 
Marchons  sans  bruit,  ne  les  réveillons  pas  ! 
Marchez  sans  bruit,  ne  les  réveillez  pas! 

LA  DUCHESSE  ET  DIDIER. 

(se  faisant  des  signes  de  loin.) 

Parlons  sans  bruit,  ne  les  réveillons  pas! 
Partez  sans  bruit,  ne  les  réveillez  pas!... 

(La  duchesse  descend  en  dehors  du  parapet.) 

la  duchesse,  un  pied  sur  te  rempart. 
Adieu! 

le  marquis,  à  Mathieu. 
Il  descend! 

didier,  à  part. 
Elle  est  sauvée  !  courons  rassurer  Georgette.  (Il  sort 
parla  droite.)  (Immédiatement  après  te  nocturne* 
l'orchestre  joue  avec  des  sourdines  le  trio  de  Strato- 
nice.  ) 


SCENE  VII. 

MATHIEU,  sur  te  théâtre,  LE  MARQUIS,  sur  U 
parapet. 

mathieu  ,  bas ,  et  partant  encore  à  son  fils. 
Prends  garde  que  le  pied  ne  te  glisse. 
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LE  MARQUIS. 

Silence! 

MATHIEU. 

C'est  qu'un  malheur  arrive  si  vite. 

LE  MARQUIS. 

Taisez-vous...  il  y  a  un  soldat  à  la  Porte  Neuve...  que 
nous  n'avions  pas  vu... 

MATHIEU. 

Ah!  diable!...  s'il  avait  au  moins  la  discrétion  de  dor- 
mir... comme  moi,  quand  je  suis  en  faction...  je  ne  vois 
jamais  ce  qui  se  passe. 

le  marquis,  impatienté. 
Taisez-vous  donc!...  là,  vous  l'avez  fait  retourner... 

Mathieu,  effrayé. 
Oh!... 

LE  MARQUIS. 

11  l'aperçoit... 

mathieu  ,  élevant  la  voix ,  et  parlant  à  son  fils. 
Remonte,  remonte  vite... 

LE  MARQUIS. 

Y  pensez-vous. . .  quarante  pieds  ! . . . 

MATHIEU. 

Dites-lui  de  remonter... 

LE  MARQUIS. 

11  est  déjà  en  bas... 

MATHIEU. 

C'est  égal...  je  ne  veux  pas  qu'il  aille  plus  loin. 

une  sentinelle  ,  en  dehors. 
Qui  vive! 

mathieu  ,  toujours  à  son  (ils. 
Ne  réponds  pas. 

LE  MARQUIS. 

Chut! 

la  sentinelle,  plus  vivement. 
Qui  vive  !  (  Moment  de  silence.) 
(On  entend  uncoup  dy arquebuse.  Lamusique  cesse.) 

MAiniEu,  avec  un  cri. 
Ah!  malheureux!...  il  est  lue!  mon  fils!  mon  pauvre 
Didier! 

LE  MARQUIS 

Il  n'est  pas  blessé je  le  vois  courir!... 

mathieu,  tombant  accablé  sur  les  marches  de  l'escalier. 
(''est  égal,   il  n'en  réchappera  pas.   ni  moi  non  plus! 
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[perdant  ta  tête,)  Mon  fils!  je  veux  le  voir...  je  veux  qu'il 
revienne... 

LA  SENTINELLE. 

Alerte...  aux  armes!..  {Coups  de  tambour.) 

le  marquis,  descendant  précipitamment. 
Morbleu,   c'est    vous    qui  nous  perdez enten- 
dez-vous ces  cris? {on  frappe  en  dehors.)  Alain, 

cours  fermer  les  portes...  barricade  tout,  et  n'ouvre  à 
personne... 

alain,  sortant. 
Oui,  monsieur. 

MATHIEU. 

Je  m'y  oppose...  C'est  ça,  pour  qu'ils  mettent  le  feu  à 
la  maison.  Ah!...  c'est  toi,  Périnet? 


SCENE  vin. 


les  mêmes,  PÉRINET,  accourant,  suivi  d'un  homme 
portant  des  flambeaux. 

PÉRINET. 

Ah!  malheureux  Mathieu,  qu'as-tufait?  tu  es  perdu!... 
ton  fils  est  arrêté... 

MATHIEU  ET  LE  MARQUIS. 

Arrêté! 

mathieu  ,  au  marquis- 
Là! 

PÉRINET. 

A  vingt  pas  d'ici,  par  une  de  nos  patrouilles...  et  le  plus 
terrible,  c'est  qu'on  a  trouvé  sur  lui  une  lettre  pour  le 
duc  d'Orléans!... 

MATHIEU. 

Qu'est-ce  que  je  vous  disais?... 

PÉRINET. 

Quelle  rage  aussi  de  te  mêler  de  politique!.,  moi  qui  te 
croyais  des  nôtres. 

'    ^  MATHIEU. 

Mais  certainement,  je  suis  des  vôtres! 

PÉRINET. 

Eh!  comment  le  persuader?  le  peuple  est  soulevé.,,  et 
demande  qu'on  te  livre ,  mort  ou  vif... 
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MATHIEU. 

Ah!  mes  amis...  mon  cher  Périnet...  où  fuir?.  .  {On 
entend  un  grand  tumulte.)  Ne  m'abandonnez  pas;  ma 
tête  n'y  est  plus... 

ALAIN. 

Not'  maître ,  ils  crient  d'ouvrir. . . 

LE    MARQUIS. 

N'ouvre  pas. 

PÉRINET. 

Au  contraire. 

ALAIN. 

Ils  veulent  enfoncer  les  portes.  {On  entend  le  bruit 
de  coups  donnés  dans  tes  portes,  et  de  vitres  cassées.  ) 

MATHIEU. 

Ils  cassent  tout...  Ils  ne  laisseront  pas  pierre  sur 
pierre... 

(  Musique.  Des  hommes  armés  de  hâtons,  de  piques, 
d'èpèes,  montent  sur  le  mur  du  fond,  en  abattent  les 
pierres  pendant  qu'on  frappe  en  dehors,  le  mur  tombe 
en  partie; le  peuple  se  précipite  sur  te  théâtre  de  plu- 
sieurs cotés ,  en  élevant  ses  armes  et  en  menaçant  Ma- 
thieu qui  est  blotti  de  côté.) 

TABLEAU. 


SCENE  IX. 

LES    MÊMES ,    PEUPLE  MUTINE. 

le  marquis  ,  t' épée  à  ta  main. 
Arrêtez  ! 

PLUSIEURS    HOMMES    DU    PEUPLE. 

Où  est-il  le  traître?  qu'on  nous  le  livre... 

tous,  se  te  montrant. 
Le  voici  !.. 

mathieu,  d'une  voix  tremblante. 
Mes  amis...  écoutez- moi...  paisibles  citoyens...  on  m'a 
calomnié!.,  il  me  sera  très  facile  de  me  justifier  ..  (à 
part,)  Si  je  sais  ce  que  je  vais  leur  diie...  {agitation  du 
peuple.)  {haut.)  Mais  je  vous  demande  un  peu  de  si- 
lence et  de  modération 
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UNE 

PARTIE    DU    PEUPLE. 

Qu'il  parle!.. 

d'autres. 

Non, non  ! 

LES   PREMIERS. 

Si...  si!... 

l'homme  du  peuple. 
Qu'on  le  pende  d'abord! 

TOUS. 

Oui ,  oui ,  qu'on  le  pende  ! 

MATHIEU. 

Permettez...  si  vous  me  pendez  d'abord,  j'aurai  de  la 
peine,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde... 

PÉRINET. 

De  quoi  l'accuse-t-on  ? 

l'homme  du  peuple. 
Il  n'a  chez  lui  que  des  conspirateurs. 

UN    AUTRE. 

Eh  !  tenez.  .  le  marquis  de  Jarsay...  je  le  reconnais. 

PÉRINET. 

Le  marquis  de  Jarsay!.. 

le  marquis,  fièrement. 
Je  ne  m'en  défends  pas. 

Mathieu  ,  jouant  t'étonnement. 
Hein?..  Comment?...  C'est  le  marquis  de  Jarsay.  [au  ' 
peuple.  )  Écoutez ,  messieurs,  quand  on  a  l'honneur  de 
recevoir  une  compagnie  aussi  nombreuse,  {montrant  te 
mur  abattu.)  et  que  les  portes  sont  toutes  grandes  ou- 
vertes, on  ne  peut  pas  répondre  des  personnes  qui  s'in- 
troduisent... 

l'homme  du  peuple. 
Et  son  fils  que  l'on  vient  d'arrêter. 

MATHIEU. 

Mon  fils!.,  mon  fils... 


SCENE  X. 

les  mêmes,   DIDIER  ETGEORGETTE,  arrivant  par 
ta  droite. 

DIDIER. 

Me  voilà  ,  mon  père  ,  qu'y  a-t-il  donc  ? 

tous. 
Son  fils!.. 


C'est  lui... 
Didier!.. 
Qnel  prodige  ! 
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mathieu  ,  à  part. 

périnet,  étonné. 

le  marquis,  à  part. 


DIDIER. 

Pourquoi  donc  cet  étonnement  ? 
mathieu,  à  part. 

Oh!  le  gaillard  !  est-il  adroit...  il  se  sera  faufilé  !  (cou- 
rant à  lui.)  Cher  enfant!  que  j'ai  de  plaisir  à  te  voir, 
vas.  (au peuple.  )  Eh  bien  !  messieurs,  mon  fils  que  l'on 
vient  d'arrêter... 


SCENE  XI 


les  mêmes  ,  UN  SOLDAT  ,  accourant  et  sortant  de 
la  maison. 


le  soldat. 
Mon  commandant,  le  prisonnier  s'est  échappé... 

périnet. 
Le  jeune  homme,  que  tout  à  l'heure... 

le  soldat. 
Comme  on  l'amenait  ici ,  il  s'est  élancé  sur  le  cheval 
d'un  archer,  et  s'est  sauvé  à  toutes  brides!.. 
périnet. 
Far  ici?.. 

LE    SOLDAT. 

Non,  par  là-bas  ,  sur  la  route  de  Normandie... 

Didier  ,  à  part. 
Je  respire  ! 

LE    MARQUIS. 

De  mieux  en  mieux! 

mathieu  ,  à  part. 

Je  n'y  suis  plus  du  tout,  (haut.)  Qu'est-ce  que  vous 
dites...  qu'est-ce  que  vous  dites...  il  court  à  cheval  sur 
la  route  de  Normandie...  etle  voilà...  là...  devant  vous. .. 

L'HOMME    DU    PEUPLE. 

A  la  bonne  heure...  mais  ce  n'est  pas  tout. ..  la  duohesse 
de  Longueville...  tu  l'as  reçue  chez  toi... 
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MARQUIS. 

Comment  ?  la  duchesse. . . 

MATHIEU. 

Oh!  pour  celui-là...  je  suis  fort...  je  ne  la  connais 
pas,  ah!.,  je  ne  l'ai  jamais  vue,  je  ne  lui  ai  jamais  parlé, 
car  vous  me  feriez  sortir  de  mon  caractère...  j'en  suis  en 
nage.  (  il  prend  son  mouchoir  pour  s'essuyer  le  front , 
des  tablettes  enrichies  de  diamans  tombent  de  sa 
poche.  )  Et  il  est  inoui  que  l'on  persécute  les  bons  ci- 
toyens... 

périnet  ,  désignant  tes  tablettes. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

mathieu  ,  se  retournant. 

Quoi  donc  ? 

PÉRINET. 

Ces  tablettes  enrichies  de  diamans  qui  tombent  de  ta 
poche? 

mathieu  ,  se  baissant  pour  les  ramasser. 
Des  diamans?..  Ce  n'est  pasà  moi...  quelqu'un  les  ré- 
clame-t-il  ? 

le  marquis  ,  tes  ramassant  vivement. 
Un  moment...  je  commence  à  soupçonner.. 
didier  ,  à  part. 


Je  tremble! 
Lisez  ! . . . 


TOUS. 


LE    MARQUIS,     Usant. 

«  La  duchesse  de  Longueville  remercie  M.  Mathieu  de 
«  l'hospitalité  qu'elle  a  trouvée  chez  lui. 

TOUS. 

Chez  lui! 

mathieu  ,  se  désolant. 
Là...  qu'est-ce  que  j'ai  fait  à  cette  duchesse...  pour  me 
compromettre?.. 

le  marquis,  continuant. 
«  Elle  n'oubliera  jamais  la  galanterie  du  marquis  de 
«  Jarsay.  »    (se  frappant  ta  tête.  )  Malédiction  !  je  suis 
joué,  (à  Mathieu,  avec  colère.)  Et  vous  osez  soutenir  que 
vous  n'étiez  pas  d'intelligence.... 

MATHIEU. 

Moi  !  je  n'ai  pas  la  moindre  intelligence ;je  n'y  conçois 
rien,  je  n'y  entends  rien... 

l'homme  du  peuple. 
Vous  le  veyez?  c'est  un  traître! 
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TOUS. 

Qu'on  le  saisisse,  qu'on  l'entraîne! 

(On  l'entoure  en  élevant  les  armes.) 

DIDIER. 

Mon  père! 

GEORGETTE. 

Mon  oncle  ! 

ALAIN  ET  MARTINE. 

Mon  pauvre  maître! 

TOUS  ENSEMBLE. 

Grâce,  messieurs!... 
(On  entend  des  cris  endehors:  Victoire!  victoire!  la  paix!) 

LE    MARQUis. 

La  paix!  qu'entends-je  !. . .  (Il  sort  de  côté,  et  pendant 
le  mouvement.) 


SCENE  XII. 

les  mêmes,  excepté  le  marquis,    LE  PRÉSIDENT  DE 
BELLIEVRE,  suivi  de  plusieurs  conseillers  et  de  valets 

DE  LA  REINE. 


La  paix! 
Est-il  possible  ! 
Il  était  temps. 


tous, 
didier,  avec  joie. 
mathieu,  essoufflé. 


M.   DE  BELLIEVRE. 

Oui,  mes  amis,  elle  est  signée;  plus  de  guerres,  plus 
de  discordes,  tous  nos  maux  sont  finis  1 
le  peuple  ,  avec  joie. 
Quel  bonheur! 

M.    DE  BELLIEVRE. 

Mais  une  paix  solide  et  durable.  J'arrive  de  Saint-Ger- 
main... Malgré  tous  les  obstacles,  je  suis  parvenu  aux 
pieds  du  trône...  Le  premier  président,  le  vertueux  Mole, 
y  était  déjà.  La  reine,  émue  de  nos  malheurs,  cède  enfin 
au  vœu  de  son  peuple...  Mazarin  s'éloigne...  la  déclara- 
tion d'octobre  est  renouvelée,  les  libertés  publiques  sont 
assurées,  et  Sa  Majesté  va  rentrer  à  l'instant  dans  Paris, 
avec  notre  jeune  roi! 
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TOUS. 

Vive  la  reine  ! 

m.  de  bellièvre,  montrant  M athieu. 
C'est  à  ce  brave  homme  que  je  dois  d'avoir  pu  sortir  de 
Paris,  et  d'échapper  aux  dangers  qui  m'environnaient! 
Mathieu  ,  à  part. 
Je  l'ai  mis  à  la  porte.. .  comme  on  me  l'avait  dit. ..  voilà 
tout. 

l'homme  du  peuple  ,  et  les  autres  successivement. 
Comment!...  c'est  à  lui  que  nous  devons  la  paix!... 

UN  AUTRE. 

Quel  bon  citoyen!... 

UN  AUTRE. 

-    Quel  courage! 

l'homme  du  peuple. 
Mes  amis ,  portons-le  en  triomphe!  {lis enlèvent  Ma- 
thieu dans  leurs  bras.) 

TOUS. 

Vive  M.  Matthieu! 

Mathieu,  en  l'air. 

Assez,  assez,  mes  amis,  mes  chers  amis,  je, suis  tou- 
ché... de  ces  témoignages  de  reconnaissance,  (on  ie  des- 
cend.) J'ai  fait  mon  devoir,  (à  part.)  Dieux!  que  la  cou- 
ronne civique  est  près  de  la  potence!  (la  musique  an- 
nonce l'approche  du  cortège.) 

M.   DE  BELLIÈVRE. 

Mais  j'entends  déjà  le  collège;  mes  amis,  c'est  la  reine 
qui  s'avance.  (Le  peuple  remonte.  ) 

Mathieu  ,  à  lui-même. 

Allons,  voilà  ma  place  de  valet-de-chambre  au  diable; 
et  je  vois  que  ce  que  j'aurai  de  plus  clair,  ce  sont  les  ré- 
parations à  faire  à  ma  maison. 

(Le  théâtre  se  remplit  de  curieux,  qui  ont  l'air  de 
regarder  le  cortège  arriver.  On  entend  les  cris;  la  reine! 
la  reine  !  Mathieu  etses  enfans  montent  sur  le  rempart 
de  coté;  les  arbres,  les  croisées  sont  garnis  de  peuple; 
on  entend  le  canon,  tes  cloches.  Les  pages,  les  hérauts 
a" armes  entrent  par  la  Porte-Neuve*  Le  peuple  jette  des 
fleurs  et  lève  en  l'air  des  branches  de  lauriers.) 
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CHOEUR  GÉNÉRAL. 
air:  Des  Noces  de  Gamache 

Vive,  vive  la  Reine! 
Sa  bonté  nous  ramène 
Le  bonheur  et  la  paix , 
Célébrons  ses  bienfaits. 
De  notre  souveraine 
La  bonté  nous  enchaîne  ! 
Vive ,  vive  la  Reine  ! 
Célébrons  ses  bienfaits. 

tous,  au  moment  où  les  hérauts  df  armes  paraissent. 

Vive  la  reine  ! 


LA  TOILE  TOMBE. 


FIN 
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Villeneuve  et  Vanderburch 2     » 

Les  Poletais,  vaudeville  en  2  actes,  par  MM.  de  Ville- 
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